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AL SENOR DON EMETERlO GOYENECHEA. 

DISTINGUIDO AMIGO , 

Dedico a V. esta obrita, mi primer ensayo en los 
nuevos estudios que he emprendido en Europa. 
Aunque ostensiblemente destinada al Viejo Mundo, 
ella no es sino el fiel bosquejo del bello pais donde 
hemos nacido, i que yo he trazado, con mano ines-
perta sin duda i en un idioma· estrangero, pero el 
corazon henchido de lealtad i de las mas puras in-
tenciones. Ella no tiene otro mérito, que el nombre 
de Chile inscripto en cada una de sus pájinas. Pero 
este mérito es grande para V. a quien la rrovii:len -
•Cia ha dado el pensamiento, el alma, los recursos de 
las grandes cosas, i un amor puro i ardiente por 
su patria para dirijirlo en la eleccion de los bienes 
que en la corta duracion ele la vida, nos es permi-
tido legar ,a la posteridad . La posteridad 1 ~osotros 
mismos tambien, la juventud que se alza hoi día en 
Sud America, no como el juez del pasado para 
pronunciar un fallo condeQ.atorio sobre las grandes. 
catástrofes de nucslrn hi storfii ; "Smo COmQ fos obre-
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ros del porvenir para reconstruir sobre los escom-
bros en que hemos nacido, guiados por los hom-
bres verdaderamente de bien, las bases del bien 
público, el bien del pueblo, q~1e es el bien de todos 
i cuyos elementos mas preciosos, la industria, las 
ciencias, las reformas políticas, la emigracion, la 
agricultura, eslan ahi agrupados para que cada cual 
segun sn predileccion i sus fuerzas las estudie i las 
aplique. 

Otros sentimientos mas íntimos me impulsan a 
inscribir a V. este recuerdo. Pero U. no necesita 
VP,rlos estampados en esta pájina para comprender 
que vivarán eternamente en la memoria de su 

A.fectisimo amigo, 

BENJAJ\HN V1cuÑA MACKENNA. 

Paris, enero 28 de 1855. 
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AVAN T _·pn Ol'OS. 

AUX JtMIGRANTS. 

No11s avons écrit cette ébauche du Chili pour les 
émigrants et pour les Chiliens. Les Chiliens tl'au-
jourd'hui et ccux qui le seront demain : placó entre 
des frercs, il y aurait cu d u crimc a les tromper . 
. l'ai dit de tout mon cmur, aux uns et aux autrcs, 
ce que je croyais la vérité. 

Dans cet écrit on ne trouvera pas de vaines dis-
cussions, des théories mcme plus ou moins belles, 
mais des faits. Nous non~ sommes mis sous les ycux 
la charle du Chili; nous avons parcouru tons les 
endroits que l'homme habite et cultive, depnis le 
plus haut platean eles Andes aux rivages du Pacifi -
que. Nous avons admiré quelqnefois; d'aulres , 
nous avons blomé selon nos conviclions, mais sans 
prétendre les imposer aux aulrcs. Ecrivant po111· 
des Européens, nous avons appuyé nos opinions , 
autanl qu'il nous élait possiblc, des opinions rles 
voyageurs européens qni ont visité le Chili. C'esl 
pour éviter mcme l'inílnence des paroles que le 
mol émigrant ne s' esl échappé que trcs-raremenl 
de notre plume dans le cours de ce petit écrit. No11s 
ébauchons les faits, nous y jetons, en passant., 
quelqncs idees ; mais nons laissons le foncl des 
choscs toujours assez débarrassé pour que les émi-
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grants qui pourront ·lire cet écrit, jettenl d'eux-
m6mes les fondements de lcnrs calculs, de leurs 
espérn nccs, des changements qu'un éternel exil va 
apporter a leur vie. Laissons-les done réfléchir, 
puisque le co urage est leur natnre. 

Et pourtant que! bel asile le Chili offre aux 
hommes sans patrie, qui parcourent les mers en 
<< emportant avec eux les ruines de leurs foyers ! n 

L' Amérique du Nord esta présenl trop pleinc. JI 
f'aul l ravcrser des pays entiers pour arriver au Far-
west, oú maintcnant la concurrence a changó les 
habilndes, les prix, la soc iélé émigrante loul en-

. ti ere. Celte vie <lu t.lésert est encore trop active 
pour ceux qui sont enlourés de vieux pcres et d'en ~ 
f'ants. 

Ma is il y a une autre Amériqne qni, quoique .sa 
soou r d11 Nord ne la nomme plus ainsi, n'est pas 
moins la lerre de Colomb et de ses fils. 

L' Amérique du Snd, vierge et paisible, ouvre a 
tous ses trésors si immeuscs el si variés. La vous au -
riez i:t choisir, dans ce vaste co nlinenl, le climat de 
vos goC1ls, la vie de la vieille patrie, dans les froicls 
platcaux semés de grains, dans les vallées ot'i l'on 
niltive les riches productionsdes I ropiques; dans les 
villes, oú il y a tanl d'ind11slries uliles a l'inlelli -
geuce éc lairéc des rnécaniciens curopéens. - Vous 
y trouverez des raccs paisibles, capn blcs de bien 
des verlus et moins lrouhlécs de la so if d'or, qui 
devore d'a11lrcs nalions. Vous 11'y lrouverez pas de 
grands monumcnts, des arls ou de l'histoire ; c'est 
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n vous de les formcr. Une grandioso nature vous of-
frira partout les plus superbes moéiélcs. 

Mais, dans des conditions plus précises et nous 
adressant aux émigrants labourcnrs, c'est le Chili 
le pays dont tout parait s'accorder ponr vous rece-
voir entre ses fils. 

De toute 1' A mériqne du Sud, c'est le seul pays 
dont les cultures soient analogues a celles auxquelles 
vous (ltes habitués dans le champ natal ; nous par-
lons des céréales qui ne forment un grand systeme 
de travail, de product ion et de commerce qu,au 
Chili. Au Pérou, c'est la canne n sucre; a la Colom-
bie, c'cst le cacao, le coton ou le tabac; au Brésil,. 
e' est le café; aux provinces de la Plnla, e· esl la nour-
rilure du bétail. La, il fandra ú l'émigrant se créer 
une vie nouvelleetcommencer des lravaux spéciaux, 
landis qu'au Chili il n'aura cpi"á conlinuer, sans les 
briser;des habitudes lonjours chéries, et poursuivre 
des travaux mieux connns et plus faciles . 

Mais parlout oú vous ircz snr cetle terrc améri -
caine, si mal comprise, si calornniée, vous serez ac-
cueillis en frcres. -Allez an Pérou, ú la Plata, a la 
Nouvelle-Grenade, parlout vons tronvercz une seule 
famille. Nous n'avons pas de pelit.s égo·ismes. Q11e 
l'Amérique du Sud s'unis~e un jonr lelle que le dé-
sira le grnnd Bolívar, el ses rnaux seront linis; sa 
place dans l'nnivers sera rnnquise, on l'appcllera 
Amériquc ele nouvcan ! Vous y trouvcrcz quelqucs 
préju gés; mais que! moyen plns súr de les vaincre 
qu'cn vous monlranl plns dignes, plus sngcs que 
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ceux dont les idées ex trémes peuvenl encore com-
batlrc l'émigrati:e.p? Vous trouvcrez aussi des trem-
blcmcnls de terre , mais ne les craignez point; ces 
secousses de la terre ne font mal a personne. Plus 
de monde périt a bord des transports et dans les 
lleuves des Etats-Unis, dans un seul· mois, qu'il n'y 
a de victimes au Chili dans la duréc d'un siecle. Au 
contrairc, et sans plnisanter, je vous donne ma foi 
de témoin que, dans cctte vie des champs un pcu 
monotone, ces secousses sans dangcr réel sont plutól 
amusanlcs. Ces bruits soutcrrain s de la tcrre so11l 
nos opéras a nous. - Quand il y a tremlllemcnt de 

. lcrre, tout le monde a, le so ir, de quoi causcr et de 
quoi rirc. 

Le climal du Chili cst aussi le plus conforme a In 
nalurc des raccs enropéenncs . Le choléra el aucnne 
épidémie européenne ou d' Amérique ne s'y sonl 
jama is montrés. Long de 600 licues, on y lrouvc 
tous les clima ls, depuis la cha lcur du lropique a11 
froiel glacial eles pólcs. On dirail 11n c pelilc Europe, 
ccllc bande élroite el e va ll écs el montag11es ou I' lta -
li e11 et l'Ecossais, le Fran(·ais el I' Allcma nd rclrou -
~oronl le climat et les produclions ele lcur pa -
trie. 

Encorc vons n'avez pns au Chi li ccltc piloyablc 
inslitulion social e, I' csclavagc; vo us n'avcz pas 
mtmc des hommes de cou lcu r, mais une racc unic 
et homogcnc t.lonl le con lact ne Lachcra pas Je sang 
de vos cn fants. Au conlra irc, les nalnralistes ont 
observé que c'csl sous le cicl du Chili que la raer 
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européennc s'cst conservée pure et meme amélio-
rée, si tant s'en fout. 

Le voyagc au Chili est, sans donte, plus long que 
celui de New-York; mais des vcnts toujours favora-
bles vous conduisenl d'un océan a l'autre. Malgré 
qu'un décret récenl du gonvernement franr;ais éva-
lue la durée de cette navigation a cent vingt jours, 
on la fait tres-souvent en soixante. 

Et, a pres tout, si vous allez quittcr le sol de lapa-
trie ponr ne plus y revenir, allez ! vous ne trouve-
rez pas plus loin vQtre vi!lage que si vous étiez a sa 
porte, puisque vous n'y rent.rcrcz jamais ! - Vous 
aurez une autre patrie, un autre villagc, un autrc 
foyer, peut-ctre mieux aim6, puisquc vous l'aurcz 
créé vous-memcs. 

Et quand meme, un jour, revicndrait plus vive a 
votre mémoire l'imagc de !a patrie lointaine, n'im-
portc oú vous serez dans le Ch ili , montez le colean 
!e plus voisin, et vous vcrrcz se rouler a vos pieds 
l'Océan, le chcmin qui vous y apporla et par oú vous 
pouvezreparlir. -Vous eles loujours pres de lapa-
trie, vous n'étes pas obligés de vóus enfonccr clans 
I' intéricur des cenlaincs de licues commc dans les 
aulrcs pays. Les Andes vous arrcteront parloul; les 
Andes, aussi, vous feront y rcster I De lous les pays 
dont la poliliquc ou l'hisloire aient tracé les limites, 
aucun ne I' a élé el' une ma11 icrc si bc!le, si par faite 
el si grande, nou par la poliliquc, mais par la na-
lurc, par la main de Dieu, que le Chili. Deux dé-
serls, et l'Océan el les monlagncs plus grandes de 
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l'univers, voila ses limites. On aime cetle patrie 
parce qu'on la se11t loul a soi, parce qu'on la voit 
comme on voit le visage d'une mere, apercevant de 
lous cólés et ses montagnes et ses mers, et ses villes 
ou nous sommes nés et ses riantes vallées ou nous 
avons été élevés sur la main de la nature; on 
I' aime parce que cel endroit chéri on le voit sur 
comme un foyer, comme un temple. On le voit sur 
et protégé de lous cótés, parce que chaque Chilien, 
depuis les immortels barbares qui s'opposcrent aux 
Espagnols jusqu'a nos guerres plus récentes, sent 
que sa patde esta lui, qu'elle est éternelle, qu'elle 
ne sera jamais conquise par des mains ennemies. 
Mais, cependant, la voila ouverte, les bras étendus 
a ceux qui iront en freres ! 

Le temps de -partir parait arrivé. Nous publions, 
a la suite, le bienfaisant décret par lequel la France 
tend une main hospitaliere aux émigrants euro -
péens, décrel d'une portée immense dont la guerre 
explique la cause , el qui, pour nous, a été un des 
principaux mobiles de cet écrit. 

TI paraH aussi que le gouvernement du Chili esl 
en train d'envoyer des commissaires chargés exclu-
sivement de dépócher des émigranls a la province 
de Valdivia, ou il y a aujourd'hui une henreuse po-
pulation de deux mi lle Allemands sous le gouverne-
menl paternel d'un Chilien apparlenanl a une des 
famillcs les plus bienfailrices parmi la charitable 
famille chilienne. 

Quant a la rédaction de cel écril, il nous sera per-
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mis de compter sur l'indulgence de ceux qui le li-
ront. Etant le premier et trop empressé essai dans 
une langue qui m'est étrange, je n'ai pas eu l'oc-
casion de faire corriger les fautes, puisque, d' ail-
leurs, il ne sera que trop honnéte de publier les er-
reurs auxquelles nous ne sommes pas snpérieur. 

Voici le décret que le gouvernement frárn;ais a 
pnblié dans le Moniteur universel du 17 janvier 
185i> : 

NAPOLÉON, par la grtlce de Dieu et la volonlé 
nationale, Empereur des Frani;ais, 

A tous présents et a venir, salut: 
Sur le rapport de nolre ministre secrétaire d'État 

au département de l'agriwlture, du commerce et 
eles travaux publ ics, 

Vu l'avis de la commission ,mixte chargée d'exa-
mirrcr les queslions relalives a l'émigration euro-
péenne, 

Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

TITRE PREMIER. 

Art. 1 cr. ll sera établi, dans les villes de Stras-
bourg, París, le llavre, Forbach et Saint -Louis, el 
daos les lieux ou le ministre de l'intérieur le ju-
gera nécessaire, des commissaircs spéciaux chargés, 
sous son autorité, de surveillcr, dans l'intérót de la 
police el des émigranls, le mouvement de l'émi-
gralion frani;aise el élrangere. 

C.es commissaires el lcnrs Mlégués a11rnnl. ponr 
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mission l'exécntion des mesures prescrites par les 
lois et par le présent décret. 

Art. 2. Dans chacune des villes que l' autorité 
désignera, il sera institué, sous la direction du com-
missairc de l'émigration, un burcau de renseigne-
menls auquel les émigrants pourronl s'adresser pour 
obtenir gratuitement toutes les informations rela-
1 ives soit a leur voyage a travers la France, soit a 
leur séjonr a terre, soit a la rédaction des contrats 
d' embarquement. 

Dans les localités ou il n'existera pas de bureau 
de renseignements, les commissaires d'émigra-
lion, a défaul les commissaires de police, seronl 
chargés d'y suppléer. 

Art. 5. Nul émigrant étranger ne sera admis, en 
France, s'il ne juslifie, quand il arrive par la fron -
licre de Lerre, de la possession, en es peces ou en 
bonncs valeurs, d'une somme de 200 fr. pour les 
adultes el de 80 fr. pour les enfants de six a quinze 
ans; on, quand il arrive par la fronlicre de mer, 
d'une somme de 1 ;SO fr. ponr les adultcs et de 60 fr. 
pollr les enfanls de six a quinze ans; a moins qu' il 
ne soit porle11r d'un conlral qni lui assure son trans-
porl :'i lrnvers la France et son passage pour un 
pays d'onlre -mer. 

Ce conlrnl ne sera valable qne s'il a élé délivré 
suivanl les forme!i vo11lnes par la législalion du pays 
oú il anra éló passé . 

Si le co ntral contienl le signalement de l'émi-
grnnl, ainsi que les indiralions nécessaires ponr rln-
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blir l'identilé, il pourra, apres avoir élé visé par la 
Jégation ou le consulat de France, tenir lieu de 
passe-port. Le visa sera grat11it. 

Art. 4. Les compagnies 011 agences qui entre-
prennent le recrutement 011 le transport des émi-
grants doivent ctre anlorisées par le ministre ele 
l'agriculture, du commerce et des travaux publics, 
et fournir un cautionnement qui sera frxé par lui, 
dans la limite de 15,000 a 40,000 fr., si mieux 
elles n'aiment fournir une soumission dument cau-
tionnée de la somme qui sera déterminée en ga-
rantie de l'accomplissemenl de leurs obligations. 

L'nutorisalion sera toujonrs révocable par le mi-
nistre, en cas il'abus. 

Arl. 5. Si le caulionnemcnl est versé en numé-
rai re, il portera intérct i:i raison de :-i pour '100 par 
llfl. 

JI ne sera reslitué que six mois aprcs la déclara-
tion faite par les compagnies on ngences qn'elles 
renoncen t a l' exorcice de le11 r i 11d ustrie , on a pres 
le relrait del' anlorisalion. 

Si le caulionnement esl représenlé par nne sou-
mission, la cantion ne sera déchargée f!U'aprcs l'ex -
piration du mcme dt\lai. 

Arl. G. Les compagnies 011 agences aulorisées 
pourron l employer, so il en France, soit a I' 6tran-
ger, des agenls, a la condili011 ftt1 c cc1 1x-ci seronl 
munis d'une procuralion en regle. 

Les compagnies 011 agences seronl rnsponsahl<~s 
eles acles de leurs agents. 

2 
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Art. 7. Les compagnies ou agenccs d'émigralion 
seront tenues de remeltre a l'émigrant avcc Jeque! 
clics auront traité, soit en Frnncc, soil a l'élrangcr, 
a défaut d'nne copie de son conlrat, un bullctin no-
minalif indiquant la nalionalilé de l'émigrant, le 
lieu de sa destination, les conditions slip11l6cs pour 
le transport. 

Dans les vingt-quatrc heurcs de l'arrivéc <les 
émigrants dans le port d'cmbarquement, les com-
pagnies ou agenccs devront remettrc au commis-
saire de l'émigration une liste portant, avec le nom 
de I' émigran t, les i ndicalions spécifiées dans le pa-
ragraphe précédent. 

A rl. 8. Les bagages et denrées alimentaires ap-
partenant aux émigranls transporlés sur le tcrri-
loirc fran0ais par chemins de fer seront, a moins 
de soupyons, de fraude, affranchis, a la frontiere 
fran0aisc, de toule vérification de douane et du 
plombage par colis. 

Les bagages non visit<'.·s seront accompagnés d'une 
feuille de route dressée par l'administration duche-
min de fer et visée par la douane du <léparl; ils se-
ront placés dans des wnggons a coulisscs 011 sous 
bOches, dumcnl sccllés par le plomb de la t.louane, 
el, au hesoin, mis sous l'cscorlc de ses préposés. 

Les émigranls ne pourronl conscrvcr avcc cux, 
dans les voilurcs aílcclécs ¡\ lcur transport, aucun 
colis conlcnaut des marchandises sonmises anx: 
droils ou prohibées. 

A l'nrriv(•c <111 f'Onvoi nn port cl'embarqucmenl, 
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le transbordement des bagages dans le navire ex-
porlateur pourra s' effectuer également sans visite 
et en franchise de toute taxe de douanc . 

TITRE II, 

Art. 9. Tout navire qui rcQoit u son bord qua-
rante émigrants est réputé spécialemcnt affeclé a 
l' émigralion. 

Art. 1 O. 11 est alloué a chaque passager, a bord 
d' un bMiment affecté au transport des émigranls, 
1m,s3 carrés ou 2"',-1, , suivant la hauteur du pont. 

Les enfants au - dessous d' nn an ne sont pas 
comptés dans le calcul du nombre des passagers a 
bord. 

Art. 11 . Les navircs alTcclés. au transport des 
émigrants doivent avoir un entre-pont, soit a de -
meure, soil provisoire, préscnlanl 1°1,85 au moins 
de hanlcur entre barrols. 

Lorsq11' ils rccev ronl un nombre de passagers suf-
fi sant pour occuper J' qspacc délcrminé d'apres les 
bases ci-dcssus incliquécs (t m,83 0112"',04 parpas-
sager) , I 'cnlrc-pont sera lai ssé cnticrement libre , 
sauf les parti cs ordinairemcnl occupées par le lo-
gcment du capitaine, des offi ciers el de l' équipage. 

Lorsque le chiílre de passage rs sera inférieur a 
la capacité réglementaire du navi rc , l' espace inoc-
cupé pourra Nre alTeclé au placement des provi-
sions (la vi ande el le poisso n exceplés), des bagages, 
et mcme d'nne cerlaine quanlité de marcha¡¡dises; 
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le tout réglé proportionnellement a la diminution 
du nombre des passagers qui auraient pu étre em-
barqués. 

Art. 12. 11 est interdit de charger a bord d'un 
navire alfecté au transport des émigrants aucune 
marchandise qui serait reconnue dangereuse ou in-
sal ubrc. 

Art. 15. Les approvisionnements, soit qu' ils 
aient été embarqués par les émigrants eux-mémes, 
soit qu 'ils doivent étre fournis par le capitaine du 
navire, seront faits en prévision de la plus longne 
d urée probable du voyage. 

La dnrée du voyage sera calculée ainsi qu'il snit: 

Pour New-York et les autres ports de l' Union 
américaine situés sur l' océan Atlanlique septen-
trional. 55 ,iours. 

Pour le Canada. GO 
Pour la Nouvelle-Orléans. 
Pour les Antilles. 
Pour le golfe du Mexique. 
Pour le Brésil . 
Pour la Plata. 
Pour les pays situés au ri ela des caps 

IIorn et de Bonne-Espérance, au sud • 

60 
!)5 
70 
70 
80 

de l'équateur. . 120 
Pour les pays silués au dela des caps 

Horn et de Bonne-Espérance, au nord 
de l'équatcur . 160 -

llcs urrNJs du ministre de l'agricu lture, du com-
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mercc el des lravaux publics pourront soit modi-
fier les chi!fres ci-dessus, soit fixer, pour les desti-
nations non prévucs par le préselll arlicle, la durée 
maxima des traversées. 

Art. H.,. Les ciuanlités el espcces Je vivres dont 
l'émigrant ou l'entrepreneur devra s'approvision-
ner seront fixées, pour chaque deslination, par le 
cornrnissaire tle I' ém igrntion. 

Arl. HL Le navire sera pourvu des ustensiles de 
cuisine, un combustible et de la vaisselle néces-
saires. II y anra une balance, des poids et des me-
sures de capacité donl il sera fait usage a la réq11i-
sition des passngers. 

Art. 16. Les co11chet1.es devront avoir intérien -
rement 1m,s3 de longneur el 46 centimclrrs de 
largeur. 

ll n'y anrn, en aneun cns, plus de deux rangécs 
de couchet les. 

Le fond des c0uchetles inférieures devra Nre 
élevé au moins de H , cenlimctres au-dessns eles bor-
dages du pont inféricur. Le fond des con ,helles su-
périeures devrn ótre ¡\ la moilié dcf la distancc qui 
sépllre le ponl supérieur dn fond des co11chetles iu-
férieures. 

Les objcls de co11chage sc,ont, chaque jonr, c~ -
posés a l'air sur le pont, lorsquele lemps leper -
mellra. 

L'entre-pont sera purifié nvec dn lail de chaux, 
an moins une fois par semaine. 

Art. 17. Le 11avirc :.inra , s11r le pool el t-111· l'a-
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vant, au moins deux lieux d'aisances destinés ;'l 
I 'usa ge des passagers. 

Il aura, en outre, un cabinet <l'aisances a l'usage 
cx cl usif des fcm mes. 

Art. 18. JI y aura a bord un chirurgie11. 
Le navire sera muni d'un cotfre a médicamenls 

suffisarnment pourvu, ainsi que d'nne instruclion 
snr l' emploi desdits médicameuts . 

Art. 10. Le navire devra ctre muni d'une cha-
loupe et de canots en nombre suffisant pour les 
éventualités de la traversée. 

fl sera pourvu de picccs a eau, de manches a vent 
et nutres appareil s propres a assurer la ventilalion. 

TlTll E III. 

Art. 20. L'armateur ou le capitaine de toul na-
vire affecté au lransporl des émi granls doit avi ser 
de la mi se en armement du navire , et de l'époque 
d11 départ, le capilaine de porl et le commissairc de 
l'émigralion . • Arl. 21. Avanl le d1~part , le navire sera visité par 
les offi cicrs conslitués par la loi du 1:5 aoút 171}1 
po11r ce rtifler sa navi gahilité ; ces offi ciers constale-
ront , en oulre, si l'équipage es t suffisant ponr la 
lra ve rsée , et remettront au commissaire de l' émi -
grati on le certifl cal de cetle double vériflcntion. 

Le commissnire de l' émigralion devra, de son 
colé, vé rifi er l'état des aménngement s el 11ppro-
vi sion11eme11ls , 1111 point de vne des prcscriplio11s 
d u présen t décrel. 
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Les résultats de cette double visite seronl consta-
tés sur les papiers de bord. 

En cas d'inexécution des prescriptions édiclées 
par le présent décrel, le commissaire de l'émigra-
tion pourra s'opposer a l'embarquemenl des émi-
grants. 

Art. 22. Le capilaine ou l'armateur devra re-
mettre, vingt-qualre heures avant le départ, au 
commissa ire de l'émigration, la liste exacte des pas-
sagers émigrants qn'il doit transporler , avec indi-
ca tion de l'nge , du sexe , de la nationalité et de la 
<lestination de chacn n el' eux. 

Si, apres la remi se de celle li ste, de nouvea ux 
passugers émi gra nls se présentent pour l'embarq11e-
menl , le ca pilaine on l'armaleur adressera au com-
missaire de l' émi gra lio11 aulanl de li stes supplémen-
laires qu'i l sera nécessilire, ré<li gées dans la mcme 
forme qne ci-dessus. 

La li ste primit iv c, ainsi que les listes supplémen-
taires , donl 11n doubl e sera anncxé aux papiers de 
hord, se ron l défi n it.i vcmen t visées el signées, a 11 

rn ornenl d11 départ, par le comrni ssa iré de I' émi grn -
tion et par le ca pilni ne on l'a rm atenr . 

A pres la cloture de ces li stes définitives, aucn11 
ém ig1'a n l ne sera ad mis ¡\ bord. 

Art. 23. TI cs t inlcrJit de rccevoir n bord ancun 
passagcr allci11t de rnaladie grave ou conlagieuse. 

Les sommcs pnyées ponr le passagc scronl rcs li -
tuées u tonl émigra11l cmpcché de partir po11r ccl lc 



XX 

cause, aínsi qu 'aux: membres de sa fomille, si ceux-
cí res tent a terre avec lui . 

Art. 24. Les émigrants auro11t le droit d'Nrc re-
rus a bord la veille du jour fixé pour le départ. 

lis auront 6galement le droit de s6journer a bord 
pendant les víngl-qualre heures qui suivro11l le 
mouillage du na vire dans le port de dcstination; a 
moins que le navire ne soít oblígé de repartir im-
médíalemenl. 

Art. 25. Dans le cas ot't le navire ne quílterait pas 
le port au jour fix6 pour le d6part, le capilaíne, 
l'arrnaleur ou l'entrepreneur sera tenu de payer 
aux 6rnigranls une somme de 1 fr. SO c. par jour de 
retard, afin de les indemniser ele leurs cl6penses a 
terre. 

Sí le cl 6lai cl6passe clix jours, le contrat souscrit 
par l' émi grnnt pourra, au gr6 de celui-ci, ~tre réa-
lisó, el, dan s cecas, le prix du passage sera resli -
t11 é, sans pr6judice des dommages-int6réls qui 
pourront Nre alloués a l'émigrant par les tribunaux 
ordínaires. 

Sí le relard est prod11it par le mauvais l.crnps 011 
le ve11l co nlraire ( circo nstances qui seront appr6-
ciées par le commi ssa ire de l'émi gration ), l'inclcm-
11il6 prév11e par le premier paragraphe clu présent 
article ne scrn poi nt clue, pourvu qne les émigrnnts 
so ien t logés ú borcl. 

Art. 2U. Tout nn vire affrété pour transporlt·r 
drs <~mi gra nls dcvra, quel qu'en so it le nombre , les 
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conduire direclement dans le port de destination, 
a moins de stipulations contraircs. 

Dans le cas ou, volonlairemenl, le navirc se dé-
tournerait de sa roulc ou ferail relAche, les émi-
grants seront logés et nourris a bord, an comple dn 
navire, pcndant toute la dnrée de la re!Ache , ou 
indemnisés de leurs dépcnses supplémentaires par 
le capilaine, l'armateur ou l'en lrepreneur; le lonl 
sans préjudice des dommages-intércls qni pourront 
ctre dus. 

Arl. 27. Les dispositions du présenl décret soronl 
exéculoires a partir dn 1cr mars 1855. 

Art. 28. Nos ministres secrétaires d'État au dé-
partemenl de l'agriculture, du commerce et des tra -
va11x publics, au déparlcmcnl de l' inlérieur, au dé-
partcment des alfaires étrangcres et au département 
des flnances, sont chargés, chacnn en ce qui le con-
ccrne, <l e l'cxécution du présent décrel. 

APOLEON. 
Fail an palais des Tuilerics , le t 5 janvicr 1855. 

Pur l'Empereur : 
Le minútre secrétaire d' Ji'tal au département de 

l' agriculture, du commerce et des travaux pu-
blics, 

P. MAGNE. 



CHAPITHE PREMIER. 

l. 

De tout temps le Chili a été fameux par sana-
ture, son climat, ses productions: les poetes l'ont 
chanté comme le parad is relrouvé; les voyageurs, 
en lraversant les mers, ont cru y trouver le ciel de 
l' llalie, tandis que la sc ience est venue plus tard faire 
juslice de ce qu'on a dit sur celle belle région. 

Cependant, l'Europe en connait fort pen. A l'cx -
ception dos ouvrages do Molina, et des voyages, tols 
que ceux de Miors, Darwin, Slevenson et Mcyen, le 
vieux monde n'a eu (commc des autres pays de l'A-
mérique méridionalc) des sources d'information 
asscz élcndues ou asscz exactes. Molina écrivait il 
y a pres d'un siccle ( '.l6G8). Darwin n'a étudié que 
la géolog ic d n pays; Mcycn, la botaniquc. Micrs, 
quoique respecté dans cer lains poinls, cst doutcux 
en bien d'aulrcs; et m~mc, combien de voyageurs, 
lrompés par lcur curios ité lrop crédulo, ont racon-
té a l'Europe les hi stoircs les plus absurdos'? Les 1111s 

ont dit, par exemplc, que le condor cnlevait dans 
l'air des moulons, des fcmmes, des bmufs ! d'a utrcs 
ont peint l'hnemul commc un quadrupede fahu-
le11x, moitié chcval , moitié cc rf. Et dans des rap -
porls d'un 011trc gen re, le voyagcur ollemo11d Gers-
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tiicker ue vient-il pas de publier ( 1855) qu''il a vu 
les rues de Valparniso pavées des os des Espagnols 
tués dans la guerrc de J'Jnd,Spendance? 

Mais heureusement celle !acune commence a se 
combler, el M. Claude Gay (savant du premicr mé-
rite, qui a été pour le Chili ce qu'Humboldt a éló 
pour le Mexique el la Colombie, el d'Orbigny pour 
]a Plata et le Pérou) finil, dans ce moment m~me, 
un ouvrngc donl les vingt-lrois prcmicrs volumes 
onl donné une assez juste idéc et de la richcssc du 
Chili el des admirables travaux qnc M. Gay y a en-
trepris pour l'éluclier et en renclrc compte au monde 
scicnlifiqnc. 

Mu11i des documents précieux renfermés <lans 
les divers ouvragcs que nous venons de dter, el 
donl nous avons fnit une conscicncicusc étnde (quoi-
quc nous n'ayons pas cu l'occasion de lire Molina, 
et que des ouvragcs de M. Gay nous n'ayons étudié 
que la bolaniqnc), nous l/1chcrons, aidé des idfo, 
,¡uc la connaissancc praliquc du pays nous fournir, 
de jclcr sous les ycux dn leclcur agricnllcur et émi-
grant le tabican véritablc de ccllc importante con-
tréc placéc au coin de dcux océnns par la main de 
la Providencc. sur la ronlc de l'hnmanilé, tonjours 
voyagcnnt vcrs l'occidcnt, commc l'abri inlcrmé-
diairc et le centre de rapprocherncnt de ces denx 
mondes a venir : l'Amériqne mt'·rirlionnl1· el 1'0-
céanie ! 



Le Chili, on le sait, placé au bout de l' A mérique 
dn Sud, forme entre les A ndcs et le Pacifique une 
6troitc ccinturc de /40 a 60 licues de largeur cou-
rnnl du 24,º au 44º <legré de latiludc sud, c'cst-a.,. 
dire sur un territoire de plus de 520 licues espa-
gnoles de 26,2 au degr6 de longucur. Humboldt 
donnc a ce lerritoire une surfacc de 12,4,00 licues 
carr6es, tandis que le Dictionnaire géograpMque 
universel la fait monter a 2,1 ,300 licues. 

La topographie gén6ralc du pays pr6sente un 
scul caractcrc; c'csl le vcrsant occidental des Andes 
qui commcnce dans les r(,gions des nciges élernelles 
el s'abaisse graduellcnwnt jusqu'a to11chcr le ri-
vage de la mer. 

M ais, en obscrvnnt la physionomic particulierc de 
celle prolongalion des Andes, on remarque deux 
aspecls tout a fail divers. 

La cap1talc du Chili ( Sanliago) et son principal 
port ( Val paraíso) sont placés !'un en face de l'an-
lre, an point ccntriqnc qui coupe (55 clcgrés lati-
tude ) en deux la longuc bandc qui forme le Chili. 
L'unc cst assisc an picd des Ancles, l'aulrc snr le 
Pacifique a la distancc de 50 li cues l'unc de !'antro. 

Les rontr6cs qui s' <)lcndent au nord de cetlc 
li gno ont un aspccl , 1111 climat, une 11aturc cntic-
remcnt clifférents de ccux dn sud. 

A n norcl 11<! Sanl in go, le pays cst form<'i d'nne sé-
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rie de montagnes plus ou moins basses, courant en 
diverses directions et traversécs ou plulót coupées 
par des rivicrcs et aulant d' étroites vallécs laissées 
par l'Océan, dans so n mouvcment rétrograde, qui 
leur servcnt de lit. Ces flcuvcs dcscenclcnt rapicle-
mcnt des Ancles, et courcnt presquc dans une ligne 
dircctc de l'cst a l'ouesl, vcrs l'Océan . 

Au sud de Santiago, ce ne sont plus des monla-
gnes, mais de vas les plaincs creusécs au piecl des 
Andes par les caux dn Pacií1quc, en s'éloignant dn 
haut sommct qu 'a ulrefois, sa ns doute, elles ont oc-
cupé. Ces plaincs, bornécs du coté de la mer par 
un rang de hanteurs et ravines sa blonneuscs, 
courcnl vers le sud, en se rétrécissanl, de lcmps en 
temps, dans des poinls étroils (angosturas) formés 
par des bras scco udaires qui projcclcnt, cl'un coté , 
des Cordilleras, de l'autrc , des ravincs de la cote. 
Se lianl ainsi comrnc les anneaux d'un collier, ces 
magnifiques prairics, toutcs cultivées 011 ca pables 
de culture el arrosécs de nombreux fl euves, dcs-
ce ndcnl vers le sud jusqu 'a la Palagonie. Au milieu 
de chaquc plaine, qu'on peut co nsidércr isolémcnt, 
s'élcve, aujourd 'hui, une villc plus 011 moins pros-
pere, d'unc origine lout agricole, servanl comme 
de capitalc naturcllc a ces richcs distri cts. 

D'abord, la plainc dans laqucll c Santiago cst pla-
céc forme un cerclc de plus de 30 li cues de circon-
fércnce. Le Mapocho <'l le Ma ipo son l les fl cuv c~ 
qui la parcourcnt et l'a rrosent de lenrs caux féco n-
danles. Séparóc de ccl lc-ci par l'rw gostura (é lroit ) 

:1 
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de Payne, s'étend la plaine <le Hancagua, beau-
coup plus vaste et arrosée des fleuves Cachapoal, 
Tinguiririca, et d'aulrcs assez considérables. La 
vi l le de Rancagua, aux bords du Cachapoal, esl l'cn-
lrepót des protluctions de cetlc plainc. 

Desccndant vers le sud, nous retrouvons, aprcs 
une aulre angostura , la plaine de San Fernando, 
arroséc par le 1-lio-Claro, et ensuite cellc de Cu-
ricó, et puis celle de 'falca, traverséc par le Maule, 
un des plus beaux fleuves du Chili ( navigable pour 
de pctits batcaux: depuis la mcr jusquc pres de sa 
sourcc). A mesure que nous descendons, nous re-
trouvons celle série de plaincs cnlrccoupées, cha-
que fois plus magnifiques, plus vastcs et plus con-
verles de cnlturcs; chaque fois plus abonclantes et 
irriguécs par des flcuves (donl le Chili possede 12;:;, 
ainsi que bcaucoup de !aes) ou parscmécs de foróls 
cncorc vicrgcs. Ainsi, nous lravcrsons les plaincs de 
Chillan, coupées par I' Itata et ses nombreux: tribu-
taircs; celles rlc Conccption, dont le centre est le lit 
du Biobio, le roi des tlcuves du Chili (el' une licue de 
largcnr quclqncfois), et cnsuite, trnvcrsant ccltc 
contréc fam cusc des Araucanos, nous cntrons dans 
les irnmcnses plaincs de Valdivia, qui vonl se pcrdrc 
vcrs la Palagonic, dans <les forets qnc les pieds de 
l'homme n'ont jamais cncore fouléc&. 

Ces formnli ons géologiqucs du pays ont marqué 
<l 'unc lcllc sorlc son carnctcrc, que les divisions 
poliliqucs se sont, pour ainsi dirc, calquécs sm 
rcllr!'I dr, In nnturc. Ainsi, chnqnc plninc forme:) 
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peu pres une des provinces du Chili , dont la capi-
tale gouvernementale esl une des villes centriqnes 
de la plaine, telles que San Fernando, 'falca, Chil-
lan, Conception, Arauco et Valdivia. 

Si nous revenons au nord de Santiago, un grand 
contraste s'ol.Tre a nos yeux. Les plaines ont dispa-
ru, les montagnes ont pris leur place, et ainsi que les 
prairies paraissent, au sud, contribuer a la forma-
lion des montagnes, nous vosons, au contrairc, au 
nord, les montagnes s'enlr'ouvrir, de temps en 
lemps, pour former une étroitc valléc au fond de 
laq11 ellc coule une rivi crc, et q11 clqucfois un ruis-
seau. Ainsi, dcpuis Santiago jusq u'au déscrl d' Ata-
cama (la limite nord du Chili comme la Patagonie 
l'cst au sud, et les Andes et le l 1acifiquc a l'est et 
ouest), nous comptons clix de ces vallées d'une fé-
co ndité mcrveillcuso, mais limitéc. 

Ccpcndant, ainsi qu'au sud, s'élend une plainc 
chargéc d'une inépuisablc végétation. Au nord, 
nous voyons s' élcvcr une montagne dont les flanes, 
mili e fois percés par les mains de l'homme , mon-
trent leurs richesses minéralcs. - Des villes tout a 
fait d'une origine que nous pouvons appeler miné-
ralo (asientos) s'élcvcnt au picd des monlagnes el 
aux bords de petiles vallécs ()Ui les nourrissent. -
Oans ces contrées, la charrne a été remplacée par 
le pie, le laboureur esl devenu nn industrie), et la 
terre ne donne plus de b\6, mai s dn cuivre, de l'or 
et ele )'argent. 

Ainsi, a peine avons-nous fran chi la vallée u' A-
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concagua ( appelée le jardín du Chili, ainsi que le 
Chili est appelé le jardin de l'Amérique), nous en-
trons dans cette nouvelle série de districts mi-
neurs. - 0'abord nous rencontrons la ville et la 
vallée de la Ligua, renfcrmée par de hautes monta-
gnes ou se lrouvent les mines de cuivre du Coligiie, 
S. Lorenzo et d'autres voisines, telles que les Hor-
nillas, Caternu, la Patagua, etc. - Ensuile nous 
traversons la riviere de Logotoma, a la source de 
laquelle, au pied des Andes, nous rencontrons la 
ville de Pelorca, aulrefois fameuse par ses mines 
d'or; - Illapel, avec ses nombreuses mines de cui-
vre et ses lavoirs aurifcres, tels que ceux de Casuto 
et de las Cañas; et ensuite la belle comarque d'O-
valle, dont une seule montagne, celle de Tamaya, a 
suffi a la richesse de bien des familles, puis Co-
quimbo, encore fameux par son cuivre, réputé le 
meilleur en qualilé, el enfin, plus au nord, les val-
lons d'Huasco et Copiapó, des vérilables oasis dans 
des déserts arides, mais dont les mines d'argenl, 
d'une découverle cncore non finie, ont assez déja 
éclipsé le nom de Potosi et Guanajuato. 

IIT. 

Mais ce n' est pas seulement dans le sol, el la forme 
géologique el sociale et dans les hnbitudes origi-
naircs de colonisation, que ces deux extrémités du 
Chili diiTcrenl, mais encore heau¡;oup plus dans le 
climal et, par conséquent, dan s les productions. Au 
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centre du pays, a Santiago et-les provinces centrales, 
la lempérature est agréablemenl moclérée, et les sai-
sons sont lrcs -bien marqnées. De scplcmbre 11 mars , 
il y regne un parfait ólé; pas un nuagc dans le ciel. 
- D'avril a la fin d'aoul, c'esl l'hiver qui prcnd un 
absolu empire; il y pleul pendant eles scmaines en-
tieres. ~lais, encore, nous di sion s que ni ces longs 
étés ni ces hivers si pluvieux onl une ri gueur ex-
tr6me ele chaleur 011 de froid . Le lhermomctre, a 
Valpnraiso, marque, 1110~ enneme11t, de G/4.º a 72º F. 
El quoique, dans les mois les plus chauds de l' élé 
(décembre et janvier), le mercnre monte quelque-
foi s á 90º F. dans lesgorges profonues des Andes, ce 
n'est que pcndant l' heurc de midi, pnisque , a une 
helll'e de la journée, le Pac ifiq11 e commc11ce a jeter, 
par une loi ph y~ ique, 1rnc hrise rafraichissanle qni 
réd11it le thermometre ¡\ 55 011 {;0º; ce qui fail le~ 
11uits du Chili des plus charman tes, et les Chilieus 
en profltenl, puisque, comme l'a dit M. d'Orbigny, il s 
font quelquefois de la nui l Ir: _jour. 

fü1is, dans les ex lrémilés d11 pays, la dilfére1H't; 
qs l ex tr6me, el tand is q u' ¡'¡ Vald ivia la ~a ison des 
pluies dure pendan t. q11elq11C•s mois de l'annrc, n 
Copiapó elles 11 '011ld'nu lrc sn iso n que do11Ze hemrs 
bien i11certaincs pendanl loute la <l11rée de l'hivcr. 

Cr in appo rle nn c immcnsc mod ifl cation HU'( pro -
d11 ct.ions . -No11s 11c voyons qne des sa nd es st6r ilcs 
a Copinpó, landis q 11 ' u Villdi via, au snd , cro isscnl 
des nrbres et des forets lels que l'homme n'cn n ja -
mai s vu. Ainsi, tancli~ q11'¡\ Coquimbo, pc1r l''<rmplr , 
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oú il plcnt qualrc ou six fois dans l'annéc, nous 
trouvons des arbuslcs et eles herbcs odoriféranles et 
rési ncuscs, a Santiago I' olivicr, le figuicr, le noyer, 
et tous les arbrcs fruilicrs de l'Europc tcmpéréc et 
méridionalc, acquiercnl une laillc supcrbe. Tandis 
qne la pommc de tcrrc, originairc, sans dispute, du 
Chili, croil sauvage dans le sommet des montagncs 
de Nahuclbuta, a Conccption, le ma·is se produil. 
d'unc bcauté parfüitc dans la vallée d' Aconcagua; 
de maniere que ,l'on pourrait dirc que, dans les 
Andes chilicnnes, ou plulót dans ce versanl occiden-
lal des Andes qu'on appclle le Chili, croissenl toutcs 
les plantes des zones tcmpérécs, tolllcs les céréales, 
tous les légnmcs, tous les arbres a frnit et d'orne-
mcnl, soit ccux qui fonl l' orgucil eles tropiqucs, tels 
qne le chirimollo el le plata11e, soit ceux qui scrvent 
,\ la nourriturc 1lcs peuples cntiers, tels que la vignc 
et l'olivier. El móme on ponrrait citer des produc-
lions Ol'iginellcs dont fu beauté ou l'ntilité n'onl. 
poinl d'égalcs . Le Chili e~t la patrio do la pomme de 
terrc. Los myrtcs (arrayanes), les lauriers les plus 
bcanx y abonclent naturcllcment. Le pehuen (arau-
caria imbricata), rival mngniflqllc dn chalaignicr, 
et l'alerze (libocedr111n tetragonia ), rlonl le bois d'un 
scul arbrc, dil ~1allc-Brun, a snfíi pour faire une 
églisc de GO picds, formcnt, a cux seuls, des forNs 
irnmcnses au sud; Lanclis que des íleurs d'une rare 
bea11Lé, les calcéolarias par cxcmple,anjourcl'huiala 
grande mode 11' Enrope, el de pt\lnragcs d'unc force 
s11rprcm111tc, tcls <1uc I' allilcrillo ( eroclium moscha-
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tum), croissent melés de milliers d'herbes médi-
cinales ou industrielles dans les plaines andines, 
oú, cependant, on ne trouve pas une plante véné-
neuse, point d'élres ennemis de l'homme 1 

Ceschangementsde climal et produclion n'exislenl 
passeulement aux extrémitésdu pays. -Le voyageur, 
par exemple, parlant de la vallée d' Aconcagua, dans 
sa roule a Mendoza, quitle le malin les jardins oi't 
fleurit le chirirnollo et le soir se couche sur les gla-
ciers du Tupungato, au milieu des Andes, lrois fois 
plus haut que le plus haul sommet des Alpes. 

Certes, i;a doit ctre un magnifique pays que cel ui 
qui, versé entre l'Océan el les· montagnes les plus 
grandes du monde, sourit, dans un coin, des plns 
douces l11micres des lropiques, landis que, dans l'au-
lre extreme, gronde l'élernelle tempNe des pales! · 

Mais d'autres qn'un simpleChilien l'ont ditavanl 
11ous: Le Chili est un magnifique pays . 

« Ce climat (dil Roberlson, le plus sérieux hislo • 
• rien que le nouveau mondo ait. jamais en) esl le 
<< plus déli cieux de I' Arnérique; peut-Nrc en est-il 
« peu dans le monde entier qu'on lui puisse com-
<< parer. Quoique voisin de la zone torridc, on n'y 
« éprouve jamais les extremes de la chaleur, parce 
i:< que les Andes lui servenl d'abri a l'es t, et qu'il 
<< est conslammen l rafra,ch i, a l' ouest, par des 

<< briscs de mor. La tcmprral11rc de l'air y est si 
« doucc et si égalc, que les Espagnols la préfcrenl 
« ,\ ccllc des provinces cln micli de l'Espagne. La 
« fcrtilité dn sol répond a la douccur Ju dimul, et 
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<< le rend propre a recevoir et a nonrrir toutes les 
e< productions do l' Europe. Les plus préciouses, 
<< cell es q11i donne.nt lo blé, le vin et l'huil e, abon-
<< dent au Chili, comme si ell es y éta ient naturelles . 
« Tous les fruits qu'on y a apporlés de notro conti-
<< nent y arrivcnt a nne parfaile maturité. Les ani -
« mauxde notro hémisphcres'y mulliplient, et lenrs 
cc races s'y perfcctionncnt. Les Mtcs a cornos y sont 
« plus bell os qu'cn füpagnc .Les chevaux du Chi li 
<< sont plus bca ux et ont plus de virncilé que les fa -
(( rn c11x andalous dont ils dcscendcnt.. La nature ne 
<< s'y es t pas bornéc a cnrichir la snrface de la tcn:.c, 
<< ell e a caché des trésors· dans ses cntra ill cs (1). » 

Nous nous proposons, dans cettc esquissc , de voir 
jnsqu 'a qucl point ces éloges sont fomlés; nous 

· n' apportcrons q uc des fails au x j 11gcmcn ts des lec-
lenrs de ce mémoirn. Quclqucs-nns, nous l'esp6-
ro11s, feront évciller un sentime11L d'admiration 
pour les dons procligués accordés a ccttc superbc 
et a la fois riantc nalurc des Andes; muis, hélas ! il 
y 0 11 aurn bien d' antrcs qui méritcront 1111 blamc 
uni vcrsel ; toutcfoi s, ce ne sera pus a la natnre, 
l' muvre de la Providcncc: que nous aurons vrai-
ment des reproches¡) adrcsscr, mais, sa ns doulc, 
aux trava11 x l111m uins, qui paraissc11l d'a ulant plus 
pelils que lout ce qui nous enlonrc cst grand . 

No us pari eron!- rnpidctncnl des ri chcsscs mint\-
rales du pa1 s, en nous réservanl de lraiter de la 

(1) llistory o( tlmerica, t.rnduction de Sonnrd Morcl lct. 
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zoologie quand nous nous occupcrons de l'agricul-
ture proprement dile. Qnanl a la botanique, dont 
nos notions sont toutcs puis6cs dans le grand ou-
vragc de M. Claudc Gay, nous parlerons sons cha-
que zone respective du pays. 

CHAPITRE H. 

Un jour ( en 1853), un bcrger conduisant son 
lroupeau dans les monlagnes de Copiap6, s'arréta le 
soir, alluma son feu de bruycres et s'endormit. 
Quand il se r6veilliJ, dnns la matin6e, le feu avait 
fondu quclque chose qui lui 1rnrut clrc de l'argent; 
c' 6tait la d6couverte du min6rol de Chafiarsillo, dont 
les veines , se grossissnnt ,Jo jour en jour, en-
voient aux monnaies de l'Europe tant de milliers. 

Une antro fois, le mulct d'un arriero s'égarc en 
tra1nnn l sa bride. Son maHre le suit et, a la fin, le 
relrouve, la boncle de la bride s'6lant arrOtée dans 
un cnillo11. Ce caillou, c'6tail la poinle sni llanle 
d'un rocher d'argent; cela étail en 1847 . On y batit 
u11e vi lle, et on commen~a des labours. C' est au-

. jonrd'hui le minéral de Tres Puntas, encore plus 
riche qne celui de Chnñarsillo. 

C'est ainsi qu'on lrouve des trésors dans l'Am6-
rique du Snd, et e'est ainsi quu le hasanl fera pa-
raitro anx Chiliens bien d'aut.rcs richesses, que 
les nns ne savent pas chercher, les anlrcs ne le 
penvent pns, rt tons ne Ir venlent point. Oes 
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les prcmicrs jours de la déconvcrte de Chañarsi llo, 
on arrachail, a force seulc de bras, des pierrcs noi-
rAtres de 50 el 100 kilogrammcs de poids. 0 11 
les frappaitd'un marteau, et la massc d'argent toute 
puro, exposée a I' action del' air, s' entr' ouvra it a I' in-
stnnt comme si c'était un sac de farine. Tol lo est la 
merveilleusc fécondité de ces mines, dont les sculs 
fa i Ls an Lhcntiqucs ( 1) que nous ven o ns de citer nous 
dispcnsent d'autres détails. 

Les mines d'argent abondent dans tontes les 
Andes chiliennes ; on croit m0me qu'il y a des lieux 
inexplorés, dont les neiges éternelles cachenl dans 
leurs sommets les veines d' une richesse prodi -
gieusc, puisqu'on a trouvé, au pied de ces hau-
tcurs, des fragments détachés (rodados) d' une grande 
valeur. Mais , d' une part , les neiges, de l' autre la 
faute de moyens, d'inslruments et d'intelligence, 
ont rendu, jusqu'aujourd'hui, hasardeux: de travail-
ler ces mines, el c'csl scul, a Copiapó, qu'on les ex:-
ploile avec d'immcnscs profils. 

Nous venons de savo ir que, dans l'unc de ces 
vcines, on pcut touchcr de la main une quanlité 
de 100,000 marcos d'argcnl (4OO,OOOkilog.), qui 
valcnt, dans ce moment-ci, 1 million de piastrcs 
(ti millions de fran cs). 

Les mines de cuivrc suivcnl en importance celles 
d' argent, si clics ne les surpasscnt pas. Elles s'éten-
dcnt plus au sud de Cop iapó, dcpuis la vallée de Co-
quimbo a cell c d' Aconcagua, clcsccndant vers le sud, 

(1 ) Lafond, Voyagcs autour du Monde. 
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elles <leviennent rares et ele moindre valeur. Les 
Chiliens fondent tous les minéraux qui ont une loi 
de plus de 15 pour 100 de cu ivre pur, et quand la loi 
monte a un 25, ce qui n'esl pas rare, on les croil 
tres-riches. II y a des veines qui ont donné a un . ' 
seul propriétaire (a Tamaya) 5,000 francs par jour, 
net profit; il y en a d'anlres, comme celles du Ma-
nalial a Aconcagua, qui produisent de 2 a 3 millions 
de francs par an. La fonte du cuivre est la plus 
grande industrie du Chi li . Un seul établissemenl, le 
Melon, qui est le plus pres de Valparaiso, en a ex-
ploilé annuellemcnl, pendant les dix dernicres an-
nées, de 9 a 12,000 quinlaux de cnivrc (,H>O it 
600,000 kilogrammes). 

L'or est tres-abondant dans le Chili comme il <·st 
a la Californie, dans l'hémisphcre non!, mui s dans 
les memes latitudes . Mai s le minéral s'y trouve dans 
de si pcliles parlicu les, el si répandu, tanlót dans 
des tcrres aurifcres, comme cell es ele Limachi et ele 
Casuto, tantót dans les saneles des fleuves, comme 
cell es des Cañas, tanlót dans des veines minéralos 
comme ccllcs d11 Chivato dans les Cordilicrcs du sud, 
qu'on l'cxploito beaucoup moins anjourd'hui qu'au -
paravant, et qu'il ne forme qn' uno industri e toutc 
locale, ou plulól de famille (1 ). Nous avons vu, ú 

(1) Nou s vcnons de savoir ( dcpuis qnc ces li gncs ont ti té i11 1-
prin1rc~) qn ' il a t·Lé dt:couvcrt, " par <l es Am éricai11 s dn 11ord, " 
ü la eord1licrc d'Antu co, un ri chc gisc mc11t d'or . J:\'cn doutons 
plus ; nns~itót qu 'on 1ntroduira un moycn d'amal gamatio11 assci 
pni ssanl , Ir r.hili produira de gr1111d cs quantith d'or , 



Illapel, les pelils cnfants s'amuscr o recneillir des 
particul es d' or dans les sandes d u íleuve, avcc leurs 
chapeaux de paille. 

Le plomb est nalurell cment t.rcs-abondant, m61é 
a )'argent (commc ga lena ) et a d'autrcs minéraux; 
mais non -seul ement on ne l'cxploite point, mais 
on le méprise, puisqn' il ent.rave l'exploitalion 
t.l 'aulrcs mélaux plus ri <.;hcs. Cependant nous n'a-
vons jamais pensé qn'une bonne somme de cet ar-
gent, qui tant nous coftte, es t destinée a acheler, 
a l'étrangc r, le plomb qne nous jelon s tlans nos 
desmontes en bas des mont.agnes . 

Le fer esl abonclant parloul. Tous les sols d11 
norcl sonl ferrngineux , el ;\ Alacama on a I rouvé 
des frag menls d'nn métal presqne pur . La consom-
malion du fer es t trcs-considérable dans tout le 
pays , surtoul dans l' ex ploilation des mines , et au-
jourd ' lw i dans la co nstruction des chemins de fer . 
L'a bsence de co mbustibl es assez pui ssn ntsa ajourné, 
jnsqn'a ce jour , la pens(~e d'un e ex ploitalion si pré-
cieuse et si fac il e; mais l' impulsion des bcsoin s el 
les récenlcs déco 11ve rtes dn charhon de lerre qu 'on 
u failes a Talcaliuano ne tardcront poinl i\ créer une 
vasle ind11slrie de ce métal pl11s pn'.•cieux ponr le 
Chili que loules ses anlres ri chcsses , p11i sq11 ' il es l 
appelé á Nre un pays in d11 stri cl et navi ga teur . Et 
vo il a que la l'rov idcnce ln i a mi s so us la main le 
fe r par tout pour appeler l'i11du~lrie, le charbon 
de lerre au l'ond de ses haies pour porter 1111 dela 
des mers les prnductions de son sol 1 
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Le charbon de terre qu'on a déco11verl a Lota, 

pres de Conception, est si abondant, que, apres 
quatre ou six années d'exploilation, nous le voyons 
faire concurrence aux chargcmenls envoyés de I' An-
gleterre et des rhats-Unis, pour approvisionner la 
navigation a vapeur du Paciflque, qui aujourd'hui 
parcourt non-seulement les cótes depuis Magellan 
,\ la Californie, mais commence a se diriger vers la 
Chine et l'Australie. On dit que Ie charbon de lerre 
esl tres -abondant au délroit de Magellan (el móme 
pres de Santiago, dans les cordilieres des Condes), 
el, sans le moinLlre doule, au sud, dans un pays si 
plnvieux et peuplé de forób, qui a été alternative-
ment snbmergé par la mer el calciné par des forces 
volcaniqucs, les formations· de lits de charbon doi-
venl Nre inépuisables. Et que l'altention du monde 
s'y porte de suite l Que! entrepót y a fait la natnre 
pour le commerce de la lene, dans la juste moitié 
de cette longue et pé11ible ronte qui conduit a tant 
de mondes l On a parlé de la canalisation de I' isthme 
de Panamá, du chemin de fer américain a travcrs 
I'Utah. Eh bien l nous ne le nions poinl, l'homme 
fera ce cheinin de fer et ce canal, mais des sieclcs 
s' écou leronl avant de les cnlrcprendre et de les f1ni r, 
et, dans ces siecles, le Chili sera l'entrepót. univer-
sel dn commerce des mers du sud. Qne le Chili se 
prépare done ú ce grand avenir! 

Les couches s11périe11res dn charbon de Lota sont 
d'une l.res-bonne qnalilé; mais, comme c'cst gén6-
ralcrnent. le cas dans les mines pen profonrles de 

4 
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charbon , le malt'.- ricl est un pe11 fra gil e lorsqu 'il a 
élé mis en co nlacl nvec l'a ir . Ce cléfaut rend diffi .. 
cil es f-o n ex ploilali on et son usagc a bord; mais cela 
disparaitra aussilót que les ve in es ~c ront plus pro-
fond es. 

Qnanl asa qualilé, nous 11ous permeltrons d' ex -
1.raire ici l'analyse que les doc teurs de la Beche et 
Pl ay fair ont faite en Angleterre pa r l'ordre de l'a -
mirnulé anglaise , et de le co mparer avec I' une des 
meill cures so rles de l'Anglelerre, celle de Calles. 

o-xvoi.NP.. CENOIH!.. 
VAi.SOi\ 
CALORI 

QUR . --- - - · -- -----." - - .. ..__ - -
t:bn d Jon d (1 

t c r 1•e de Cu l• 
l l'S .• • • ' •• 90. 12 4 .33 1. 10 0.85 2.02 1 .GB 32.96 

Chn, bon d1• 
ll•nc de Con. 

\ 25.02 Ct> ptio ll. , • , • 70. 55 5. 7G 0.98 t. 95 13 .24 7 .52 

On le vo il , le drn rbon de lerre dn Chili u 20 po ur 
100 en moins de gaz carboniqne que cclui de Lota, 
el co nséq11 em menl mo ins de va lem ca lori qne; ma is 
ccll e analyse es t fa ite sur des eo uchc~s snpér iet res el 
auj o11nl' h11i no11s croyo ns que ce drnrbo 11 s'eslbea 11-
co 11 p améli or{·. 

Tcls so nl les principales so11rc<'s de ri chcsscs rni -
néra les co nnn es 0 11 cxp loil {•es dans le Chil i; mais ee 
snperbe ca lnlogue scra il encorc pen de chosc po11r 
1111 pays q11i a les Andes pour base et pour som-
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mel. Ainsi, selo11 J\lolte-Brun, 011 y trouvc des n1on-
lag11es entiercs d'oimant, et les Chiliens ne sau-
raient en donler quand ils voient la foudre lom-
ber commc sur 11ne cho1ne électrique 9 jama is dans 
les plaines, loujours sur les pies des monlagnes. 
Le mercnre, abondant dans le Pél'ou, n'cst point 
rare dans les Conlilicres, qui séparent les dem: pays 
an nord. 

L' étain et le mangancse, dit le voyageur améri-
ca in Cilles, y sont si 1rnrs, qu'il ne faut que les re-
cueill ir. L' antimoi ne esl trcs-abondant; dans le 
fond des vallées du norcl, on aper0oit sa pesante 
odeur , et dans les montagnes du Pérou son abon-
dance est telle, que les naturcls attrilment la mala-
die de la puna a ses vapeurs. 

L'nlun et l'arsenic s'y trouvent aussi a l'état na-
tif. Le soufre est mólé en do telles quantités aux 
minerais de cnivre, que dans la fonto de ceux-ci les 
chemi nées jettent une fumée si chargée de I' ncide 
sulfurcnx, cp1'il ne fa11drait qn 'un appareil de con-
cenlration pour en recueillir des tonuca11x. 011 le 
lrouve aussi d'nne pureté parfaite. 

Et encore, si au Chili on ne trouvc pas les dia-
mants du Brésil on les émerandcs de la Nouvcllc-
Grenade, on a trouvé le lapis-lazuli d' uno qualité 
trcs-supérieure . 

Et combie11 de trésors sont cachés cncore <lans ces 
pui ssnnls flanes des Andes, trop chus pour que 
la main seule de l'homme suff1se a découvrir le fil 
rlc le11rs Y<'inc:-; , mn i:; dont le marlen11 d' 1111t' rolrn~1,, 
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i11d11~lric rera jaillir un jo11r, <) mon Dicu ! qui sail 
qu'CI nombre de miracles de la providence et de la 
bon té? 

Si nons relonrnons a des produils de la terre d'une 
valeur moins élevée, mais non rnoins uliles, nons trou-
vons le sel sur toute l'élendue de nos coles, oú il 
ne faut que creuser un bussin pour l'y recevoir pur. 
La chaux ahonde de tous coté.·, soil des mines, soit 
lles immenses lits de coquilles qui bordent la mer. 
- Le platre, a lui seul, forme un des grands carac-
teres géologiques du Chili. J)arwin, par exemple, 
en a rencontré un lit immens<' de 200 pieds de pro-
fondeur 1\ la vallée dn Yeso (pl,Hrc), aux Andes cen-
trales. - On trouve de la mame a Copiapó, tandis 
que, des terres rouges des cótes centrales, 011 fail 
de bonnes ponzzolanes el du ciment romain. 

Les sables des 0envcs, d' origine granitiqne el 
roulés avec violence dans leur conrs, sont asscz fi11s 
ponr la conslruclion de bons vilraux, landis qne les 
naturels trouvenl partoul des craies si molles el si 
fines, que, nous n'en doulolls poinl, 011 pourrait 
imiler des porcelaines, pui qu' on en fail des objets 
trcs-délicats el lres-fins. 

11 y a de tres-beanx marbres ¡\ Copiapó, et des 
plus ordinaires on en tronvn partonl. Le voyagom 
qui a lraversé une fois la cuesta del Espíritu Santo 
pres de Combarhnlá n' a fait qne parcourir une mon-
tagne de marbre. 

Dnns 1111 pays 01'1 les forces volcaniqucs onl été si 
adives el violenll's, les piPrre~ de c·onslrnclion fa-
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cilcs a taillcr n'cxistent point; mais il y en a qncl-
qucs-uncs, comme la loza, d'une origine mixlc, vol-
canique et aquatique, qui fournisscnt de trcs-bcaux 
et ótcrnels matóriaux de construction; la cathód ralc 
de Santiago en cst témoin. Le granit et le porphyrc 
sont la base góologiquc la plus gónórale du pays; 
il ne faut que des machines pour les couper. La 
nature, ccpendant, nous en coupc asscz, et le lit 
de nos ílcuvcs nous donnc autant de cailloux ronds 
et jolis qu'il en faudrait pour paver la surfacc du 
monde. 

Tcl cst le rósumó des dons que la Providcncc a 
dóposós pour l'hommc dans les veines des Andes. 
Les Andes I qucls tómoins ne sont-cllcs pas, a clics 
sculos, de la bontó de Dieu ! Elles donncnt autant 
de richcsscs que le trnvail do l'homme en désir(j , 
Mais de ces sommcts superbcs nous dcsccndcnt lant 
d'aulrcs bicns 1 - Les eaux qui fócondcnt nos plai-
ncs, - le climat de briscs qui fortif1c la vic, to11t 
paraH descendre dn ciel sur ce lien pour que les 
íleuves qu'il engendre en ses enlrailles, de l'Orinoco 
A la PI ala, aillent en rópandre le bienfait sm ce 
vaste con tinent de Colomh. 

Et cependant, aprcs toul ce qne nons venons de 
dirc de la richesse minórale dn Chili, la natnrc lui 
a donnó d'aulrcs biens d'un ordro supóricur en 
bcnnté et en ponvoir bicnfaisant pour les hommcs; 
nons parlons de son agricullurc. 

On comprendra, du reste, qu' en nons occnpant 
de mines nons n' avo ns parcouru que la zone du 

11 
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nord, puis,1ue celle au sud de Santiago est complé-
tement agricole. 

EL, mOme au nord, il y aura de quoi nous entrc-
lenir e11 vers l'agr icnlture. Le Chili est un pays émi-
11cmment agricole; loule autre chose y est sccon-
daire. Les mines se nourrissent de lu séve des charnps, 
sans In culture dcsquels leur exislence serail im -
possible; et celle Ioi de supériorité est si bien mar-
quée, q11 e tous les capitaux accumulés dans les mines 
so nl ernp loyés i\ l'acquisition des propriétés rnral es, 
et aujourd'hni il n'y a pas un seul ri che minero qni 
ne soit pas un opulent hacendado, vivant vraiment 
fHlS anx mines, desqnelles il est descendn po11r 
toujours, mais dans la carnpagne et a11 milieu des 
Lravanx rusliqu0s, tant il est vrai que de tout tcmps 
d daos tous les pays l'arnour de la terre a óté pom 
l'homme le symbole et le but dn honheur. Et com-
me11t sera il-ce a11Lrcment? Les mines s'épu iseronl 
1111 jonr. Potosi el Cerro de Paseo, qui l'urent, le 
siedc dcrni,~r, ce que Copiapó est a11jo nrd'h 11i, nons 
le crienl bien ha11t.. Mais l'agric111l 11 rc se tarirn -
L-elle'? ~on. De jom en jonr son essor se l'era plus 
grn11d. La population, le commerce, 1' ómigra-
lion, tous les progrcs socia11x, les chemins de fer, 
les industries no11velles, tout fera marcher en ava ul 
I' agricnllure dans tous les coi ns de l'u ni vcrs , et a u 
Chili surto11t, el nons y appclons l'allcntion des 
liomrncs qui pc11scnt, au Chili, le seu l pays an-
de8sons de l'éc¡uatrlll' qni p11isse produirc en grand 
les eéréa lcs qui dcvront alimcnlcr un jonr ces con-
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li 11c11ts loin lai ns répandus sous les lropiq ucb des 
mcrs d1t sud; le Chili, le seul pays qui présenle ú 
l'émigrnnt cnropéen les cultures de lcurs propres 
ter res clics sculcs q u' i Is connaissent; le Ch ili, le seul 
Etat entre ses frcrcs du I' Amériquc du Sud qui pré-
sentc aux raccs de J'Europc une rncc unic , sans mé-
langc de ce malhcurc11x sang cl'Afrique qni cmpoi -
sonne tant d'autrcs· sociétés; le Chili, dont le climat 
préserve toutc la vigucur des races dn vieux monde; 
le Chili, donl les productions se trouvcnt toujours, 
pour ainsi dire, sur le rivage de la mcr pour aller 
se répandre sans les d<'-penses de trnnsport que mal-
heureusement ont presqne tou tes les autres natio11s 
dtt littoral sud-américa in; du Cltili enfln, oú ( et 
nous devons l'espérer po11r toute I' Amérique) les 
arls et les progres arrivero nl avec les ra r;es euro-
pée 11 nes qui fu ien t le11r vio u x fo~ er pou r s' asseoi r 
sur le nótrc; mais foyer, art s et progrcs qui 11e 
pe11ven t pas se tronvc r san s que l'agri culture ait 
jeté d'avance le11r fo ndement. - (< Ainsi, l'a dit le 
<< grand économiste ~ . llippolylc Passy , les desti -
« 11 écs de l'humanit<i 11 e s' accompl issenl qu 'ave(; 
(( I 'a:sislance el le pcr fcclion11 emen l de l 'agric1tl -
(( t11re; ,li nsi il n' cs l d'nccroissemenl anx prospéri -
(( tés sociales q ni n' ai t pou r cond itio11 i ndispe11 -
« sn \1 le la réali sation de quel t1u 'un des progres donl 
(< l' agrirnllurc esl ~nsccptible. » 

Nons ven o ns de nom111er I'hómmc 011 plntót l' u-
gricul tcnr , et, nvanl de nous occnpcr de l'agricnl-
tnrc proprcm011l dit c el locale , nous nous pcrmcl-
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trons quclqucs réflexions préliminaircs sur l'agri-
cullcnr chilicn clans ses rapports aux travaux ru-
raux, puisque dans toute chose les comptcs des 
hommcs doivcnt venir en prcmicr. Nous ne savons 
cncorc si nous dcvons trop le bl&mcr; mais, puis-
qnc nous admirons la nalurc de notre pays, il nous 
faudra cmployer, cnvcrs clic, des moycns dignes 
des bicnfaits que nous en rcccvons . Se peut-il qnc 
les agricultcurs du Chili soicnt au-dcssous de-ces 
moyer:is? Eh bien I disons-lc franchcmcnt, ou¡', tollo 
cst notrc situation; mais du moins nous commcn-
(Ons a connaltrc le mal et a cherchcr le remede. 
Que dcpuis ce jour, done, les reproches a venir 
tornbcnt sur cclui qui veuillc les acccpter par in-
dolcncc ou incrédulité. 

ClJAPITH.E lIJ. 

La colonisalion· de I' Amériquc cst bien ronnuc. 
La féodalilé europécnne_ ne peut donner q11'11ne 
faible idée des systcmes de ses scigneurs féoda11x, 
qn' un Pisarro, un Almagro, ~oldats de l'avenlnre et 
fin pillage. 

La di slribution des lerres se fil, dit-on, par 
un arpentage tout parliculier. Le premier gou-
verneur du Chili, Pedro Valdivia, monlait sur 
une haute montagne, et disait a un tic ses com-
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pagnons : « Tant que vous pouvez voir de vos 
yeux tout a u tour de vous, cela vous appartient; )> 
ou disait a l'autrc: « De tel íleuvc a un tel autre, 
voila votre fcrmc. )> C'est ainsi qu'aujourd'hui 
mcme existent les limites de bfon des propriétés; 
commc on dit en Europe : la Bidassoa sépare l'Es-
pagne de la France; de mcme on dit d' une fcrme 

. a I' nutre , dans bien des endroits au Chili. 
C~ devait étre nne bizarre situation que celle de 

ces soldats, maitres de tant de terre, et qui n'a-
vaient, pour la défricher, qne leur épée et leur 
che.val. La meme an née ( 1 M1) de la fondalion de 
Santiago, ·les naturels brulcrent la ville. e< ll ne 
nous esl resté, dit })'edro de Valdivia, dans une let-
tre a Charles V, que trois petits cochons, un poulet, 
nne ponle et deux déjeuners (almuerzas) de fro-
ment. >> 

Tels étaient les tristes fondements de celte agri-
culture qui, trois sicclcs plus tard, devait nourrir 
tont le littoral du Pacifique. 

JI ne nous importe pas de suivrc le développe-
ment des cultures introduiles, des pas en avant 
donnés par les colons. ll nous suffira de faire 
deux observations: !'une que, pcndant les siccles 
derniers, le Chili ne prodnisait qne du ble et des 
vins qni étaient envoyés an Pérou en échange el' ar-
gent, de sucre el denrées européennes, qni, alors, 
venaient seulement aux mers du sud par la roulc 
de Panamá; l'anlre, e' esl que, tandis que les pro-
priélaires formÚienl u11e centaine de familles, les 
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11a(urels étaienl tous lenrs sujets, leurs pionadas 
(l roupea11 de laboureurs), commc ils avaient des 
bueyadas ( tronpcan Je bceufs) , des caballadas 
(lroupeau de chevaux). C'élait une situation pire 
que cellc des esclaves d'aujourd'hui : tous les tra- . 
vaux, loutes les sonffrances du serf, sans ancun des 
devoirs des maHres. 

Ainsi les pauvres indiens élaient obligés de tra-
vailler, dans certains endroits, six a nenf mois de 
l'annéc sans aucunc payc; dans d'aulrcs, ils dc-
vaicnt cnvoyer un ou deux de lcurs fil s a un lra-
vail gra tnil et perpélnel, sous la peine d'amcndcs 
et d'a11lres chatimenls; le tout, en échange d'unc 
poig11ée de terre q11i lni éláil accordée, a luí, le 
maHre hier ! - Mais un homme, le plus grand ad-
ministraleur que l'Espagne ait jamais cu en Amé-
riquc, le vice-roi D. Ambrosio O' Jliggins, ótant 
cap itainc général du Chili, fit une gra nde réformc 
a la fin dn dernicr sióclc, parconr:ml lui -mémc 
lout le terriloirc . Celtc visite est rappelóe encore 
dans les campagncs, avec gralitude, sons le nom 
de la visita del marques. 

Jlólas l bien des choses rcstenl encorc a fairc pom 
le hien des lahoureurs, mais on a fait anssi des ró-
formes qui honorcnt le cmur chilien et l'inlelli -
gcncc des fcrmiers, puisqn'il cst impossiblc qu'il y 
ail des biens ponr le propriótaire sans qu' il y en 
ait ponr les travaílleurs ; il est impossible q11e l'un 
soi t actif', ho1111Ne, intelligenl, si l'aulre ne rócom-
pensc pas son acliviló, s'il ne slimule pas son ca-
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racterc, si on ne lui enseigne point pour qn' il puisse 
savoir, et faire c¡u'il apprcnne. Or c'est la plus 
grande et la prcmierc réforme a compléter dans le . 
Chili. 

La race qui peuple les campagnes du Chili, les 
huasos, comme nous les appelons, est la nation 
presque primitive, avec un dixicme, peut-ótrc, de 
sang européen. Des Indiens purs, il n'y en a 
c¡ue tres - peu et se trouveut réunis en villages 
(pueblos de .Indios ), vivant de petites cultures ou 
d'indnslries m611ageres, telles que la poterie, dans 
laquelle quelques-uns, tels que ceux de Talagante, 
sont trcs-adroits . Les huasos son t des hommes el' un 
caractcre naturellement dom: el capables, jusq11 '11 
certain Age, d'un controle fucile el complet. lis ont 
une grande humililé de ca:m r. Jamais il s ne rcn-
contrent une personne sans lui sonhaiter le bon-
jour en levant lenr chapean, mcme a leurs enne-
mis. Le voyageur Darwin, en voyanl deux huasos 
saluer nne pauvrc négresse mcndianlc, s'écrie: 
<< Je ne peux c¡ue témoigner rnon ad miration pour 
la polilesse naturelle de tous les Chili cns. )) li s n'ac-
ceplent mcme pas un cigare sans vous dire : Dios 
se lo pague (Dieu vous en récompcnse). Le compa-
drazgo (compérage) est nne instituti on sacréc dans 
la campagn~. Denx hommes s'abhorrcnt n la mort, 
il s se font compfres, el le soir ils dormiront tran -
qnill es l' nn a coté de l'autre. Aprcs, leur éducation 
lout a fuit négligée leur fait prendre de rncheuses 
habitudes. Les relal ions sociales y contrihucnt an-
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tanl que le mauvais exemple du foyer domestique. 
Par rapport au propriélaire, il est, généralement, 
dans une hostililé déguisée, mais énergique; par 
rapport aux lois, il n' est qu' une victime. 

Comme inqu-ili'no, c'est-u-dire comme sujet du 
propriétaire, il a de rigoureuscs obligations. Quel-
quefois il lravaille trois mois de l'année sans paye-
ment; il est obligé de fournir a la fcrme un 
remplai;ant perpétuel qu'il paye d'un prix élevé, 
tandis que le propriélaire ne l'cn indemnise qu'a un 
prix bcaucoup plus bas. D'autres fois, il n'est pas 
payé en argent, mnis en dcnr6es ou en comestibles 
qu'on le force de prendre pour un prix beaucoup 
plus haul qu'il en achcterait autre part. Il en r6sulte 
qne, n' existan t poi 11 L les moindres 6labl issetnenls 
de crédit rural, il a besoin d'argent, et vend en 
1;ert sa petite récolle aux agioleurs qui n'y man-
quent jama is. lis Joivenl se lenir toujours prcls a11x 
ordres du rnaltre pour tous les services du bélail, 
les cultures et meme de longs voyages. II arrive 
que l'inqui'tino n'a . qu'un cheval maigre et vicnx, 
et le propriélaire en a une cenlaine oisifs et gras; 
mais l'inquilúw doit partir sans sn betel Encorece 
11 'csl pas !out. Voyons le huaso (lans sa vie de ci-
loyen : d'abord il paye la d1me, lui qni seme a peine 
pour vivre, tandis qne le propriélnirc, qni scme 
ponr spéculer, ne la paye pas, puisqu'il lui esl fa-. 
cilc de déguiser les numéros dans ses immcnscs ré-
collcs. Ensuite, il csl mernbrc de la mil ice, il n'a 
<1n'11n jour de répit (fans la semaine, ce jour c'est 
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sur son propre cheval, au village prochain , ponr 
revenir chez fui, falig11é et méconlent. Le huaso 
veut-il se marier? il doil payer le curé 15 ou 
25 piaslres; a-t-il des enfants? il faut payer le 
curé pour en faire des chréliens. A-t-il nne plainle 
u porter contre le propriétaire? mais le juge légal 
c'est le propriélaire. Voudrail-il se plaindre contre 
son juge au commandanl de la mil ice? mais le 
commandant, e' est encore le propriétaire. Qn' en 
résullc-l-il pour les relalions de ]'inquilino et dn 
propriétaire, et des hommes des campagnes en 
général, et la loi? Nous ne parlerons poinl des ré-
sullals que ces entra ves, apporlées au mariage, onl 
dans les mmurs. Cela doit avoir des remedes que 
les indiviclus isolés ne peuvenl plus commander. 
Mais il en résulle des mnux particuliers faciles u 
concevoir. Le propriélaire méprise le laboureur, el 

. celui -ci crainl, soupi;onne el trompe son matlre. 
TI n'a fallu dirc, pour gloriíler l'agricnllure, « Jé-
sus-Chrisl laboureur. >> La culture de la ter re a 
loujours été le plus noble métier de l'hisloire, ex-
ceplé dans les mauvais temps ou la féodalité avilil 
le lravail. fü cela a été, jusqu'u ce jour, le plus 
grand mal que les agriculleurs chilicns ont pu se 
faire eux-mt)mes . Er1 méprisanl le labourcur ils onl 
<légradé le bien m6me dont ils vivaienl, el dont 
la nalurc fai sail sa plus grande richesse. Ainsi lra-
vaillcr aux campagnes étail devenu un métier sans 
honncur. L'avocnl élait snpérienr au huaso, et, de-

5 
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¡rn is lors, celle parole forme dans notre langage 
plutót nn mol d' injnre. 

Mais arrétons-nous; Di~u nous garde de vonloir 
dire _que l'agriculture elle-meme est méprisée au 
Chili. Nons marquons le danger qu' il y a eu pour 
elle; mais aujourd'hui nous la voyons, la joie dans 
le cmur, se lever, se corriger chaque jour . On a 
formé des sociétés agricoles, on a écrit des jour-
naux; des individns riches et intclligents ont visilé 
l'Europe, et y ont rapporté des réformes et des prin-
cipes; d'autrcs ont fait des canaux, tels que celni de 
Pilque; d'autres ont desséché des mara is immenses, 
tels que celui de Tagua-tagua, tandis que le gouver-
nement fondait nne école d'agriculture. Au Chili, 
il y a un immense contraste de l'agricullure cl'hier, 
viei 11 ie et routinicre dans ses pratiques, colon iale 
dans ses príncipes, brute dans sa forme, et l'agri-
cullnre raisonnée qui s' introduit aujonnl'hni. Se11-
lemcnt, nous le répélons, il frtut commcncer par 
l'homme, mais non, comme on l'a vouln, par 
l'homme vicm: clans ses habitudes, 111ais l'homme 
cnfant, pur et bon, lel qne nons le donne la 11alure. 
Allez ,'i la mere, prcnez l'cnfant, enseignez-lui, et 
u11e aulre vie commencera pour les cnmpagnes. 
Lnissez l'hommc múr lel qn'il esl, vous 11'en fcrez 
rien de mieux; lont ce que vous nurez cru obten ir 
de hon en lui ne sera qu'un nouvcan vice, l'hypo-
crisie. Qn'on ne s'y trompe poinl, et q11'on laissc 
tont déconragement á part. La réformc n' cst pas 
irnpossible, comme on l'a prétendu, ma is il faut 



51 

commencer par le commencemenl el aller lente-
menl au but. Ainsi, <lans le cours d' un quarl de 
siecle, le Chili, mcme socialement, aurail mérilé 
<l'ctre appelé le paradis de la terrc. 

En effet, une révolulion puissanle s'accomplil 
dans l'agriculture du Chili depuis quelques années. 
Ce sont des fails, des pas en avnnl qui ont nmené 
ce mouvement progressif encore. D' abord la divi-
sion des c11ltures par les accroissements des familles 
et des h6rilages; et, par les arrenlemenls des pe-
tites fcrmcs (h1j"uelas) des grandes propriétés, telles 
que cellcs des majorats el des convents, ont apporté 
1111 clrnngement considérable, si non aux moyens des 
cultures, au moins a Í'augmenlation des produc-
lions. En suite, des entreprises agricoles ont élé cou-
ronnées d'un immense résnllal. 

Il n'y a que lrcnle ans, la capitale du c'hili était 
enlourée d'nnc vasto plainc couverle rle cailloux et 
aride commc le déserl. Qnclqucs hommes entrepre-
nants détournercnt nnc partic des caux du Maipo 
el la vcrse rcnt, au moyen d'un grand canal, sur 
ccllc plainc aujonrd'hui ria11le des plus bellos cnl-
tnrcs, et d' une fécondité tell e qu' on ne pourrait la 
comparcr CJU'a cellc de la vallée <lu Nil, puisque ce 
sonl les caux limoncnscs dn Maipo qui en sont la 
cause. A Coquimho, le cana l de Bella-Vista n'a pas 
produil un cffct moins surprcnant. Parlout on com-
mcnce ,\ voir la lracc 1l'un progrcs naissant. Un jour 
(il y a quarnnlc ans), nn mnlol travcrsait les Andes 
ehargé de quclqucs poi11les de peuplier q11'nn 



62 

voyageuravaitprises, comme en passant, a I' Alameda 
de Mendoza. Aujourd'huf, le Chili, d'un bout a l'au-
trc, est tellement couvert de peuplicrs, qu'il y a des 
formes 011 1' on en complc des millions. En évaluant 
le prix ordinaire du bois de pcuplier, un calcul de 
1.00 millions de francs ajoutés a la propriété chi-
lienne par la sculc adoption de cct arbrc ne se-
raíl qn'un calcul trop modéré. Un antro hicnfaitcur 
y a introduit, il y a vingt-cinq ans, quelqucs moulons 
mérinos, et, aujonrd'hui, ces animaux, au Chili, 
commencent n s'élever en nombre sur la vicille 
racc. Commcnt nicra-t-on les progrcs agricolcs dn 
Chili? 

Le fermier du Chi1! ( et sous le nom de fcrmicr 
nous comprcnons tont agricultcur, propriétai'rn ou 
non ) a cependant quelqucs défauts dont il faudra 
qu'il se dégagc, puisque sa tache est bien facilc et 
toutc de volonté. 

Nous avons parlé de sa situalion, si nrnl comprise 
par luí cnvers les lahourcurs; mais a préscnt nous 
voulons parler de ses idécs de culture. 

D'abord le fcrmicr chilicn n'a pas la moindre 
idéc de la valenr du lcmps par ce que le tcmps cst. 
Ainsi, dans loutcs les opérations rurales dans lcs-
qnelles il n'es t pas pressé (par les pluies de l'hivcr 
qni s'aprochcnt, par cxcmple), ses travaux se trai-
ncnt avcc une pénible langncur. On n'a pas de plan 
fixe de cullure. On travaillc au liasard; on ne fait 
pas de caleuls. Ccllc annéc, le fromellt vaul, au 
marché, ;:; piastres, tout le monde s'cmpressc de 
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semer ,du blé et ahsolument que du blé. Qu'en ré-
sullo-t-il? Du momenl que le commerce esl instruit 
des grandes récollcs qui se préparent, décline 
d'aclteter, et les prix lombenl d'une moitié par ce 
seul fait. Alors, (]LIC la récolte vienne, elle s'ontasse 
comme un poids mort su r tous les marchés, et le 
charan9on s'en chargc du reste. Dans un autre scns, 
c'cst ainsi que s'cxpliqucnt les mortalités qui, de 
lemps en tcmps, décimcnl les unimaux, faule de 
pluic el de patures verles, - parce que n'ayant pas 
le scntimcnt, si néccssaire au cultivalcur, de la pré-
vision, ils mainticnnent dans lcurs paturcs plus d'a-
nimaux que dan:- ccrlaines circonstances il n'cn 
faud rait. 

Une aulrc crrcur déplorable, c'cst un esprit d'é-
conom ic agricolc tonta fait mal en lcnduc. L'agri-
cnllnrc, dans le Chi li, ne consiste pas, comme en 
Europc, ú lircr le plns grand profll du capital cm-
ployé dans la culture, mais a un nonchalant laúser 
{aire concédé a la bonté ele la torre. De la vient 
que les amcndcmenls et les fumicrs ne s'y con-
11aissent point, memo de nom. La seule grancle d1S-
pensc de la culture chilienne, c'cst I' irrigation; 
muis, si l'agriculteur arrosc 11110 ou dcnx fois ses 
semaillcs, il ne les arroscra pas lrois fois, si cela 
lui coúle, aujourcl'hui, un réal de plus que ce qu'i l 
lui en a coút.é les dcrnicrs trente ans, fút - il 
convainc11 que la production serait plus grande. 
On sait qn'cn Fra11ce, ·c1nns les dix <lépnrl1'ments les 
plus mal cultivó;, les dépenses de cultures ne vont 
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cru'a 50 fr. par heclare et le produit neta .70 fl'., 
landis que, dans les dix mieux cultivés, la dépense 
étanl de 200 fr., le profit est de 320, c'est-a-dire 
q11'il y a un profit réel trois fois plus grand c1ue 
daos le premier cas, el que le surplus de dépense 
esl to11t á fait nominal. - Mais ces idées avancées, 
cepcndant si simples, ne se font pas encorc jour 
dans le Chili, comme en Italie, l'Espagne et bien 
d'autrcs pays. 

Pour les rrformes agricoles, il faut une prude11ce 
extrl'lme, sous peine de décrédiler ce qui est ulile 
et IJie11faisant. 

En Anglclerre, pal' exemple, on dépense 17 mil-
lions do francs dans l'achat du guano. Si nous di-
sio11s aux Chiliens: Achetez le guano et emplo-ycz-le 
ú Valdivia ( oú iI pleut 1 cependa11t, neuf mois de 
I' année), pnisr¡ue I' Anglelerre, pays le mieux cul-
tivé du monde, le fait; nous ne dirions qu'11ne 
grande befoe; mais, si nous lui disions : Achetez 
le guano et employez - le a Copiap6 el Guaseo 
( commc le font les Péruviens dans leurs vallées 
voisincs), p11isque vous n'yproduisez que le db;icme 
de votre consommalion , et vous eles obligés de 
paycr si cher pour votre nourritnre imporlée de 
loin, nous 11e dirions qu'11ne grande vérité. 

ün a dit: laissez (aire en agricnllure comme en 
toul. Le lemps viendrn, par lui-meme, <les refor-
mes el des belles dioses. N'avons-11011~ pas <les ler-
rai 11s parto11L !lans 110s fel'rncs 't répcle-L-on au Ch i l i. 
Quaml 11ons en Hvon:; besoin I nous les prcnons ¡ 



quand nous 11011s en sommes servis, nous les lais-
sons en jachere j11squ'a d' a u tres temps. Acceptable, 
muis rude et paresseux systcmc, dans de tels licux 
q11e le sud du Chili; mais, a partir de Rancagua jus-
c¡u'au nord, la moilié du Chili la plus peuplée, la 
mie11x cultivée, a besoin de l'adoption de la culture 
moderne, du high farrning des Anglais.-Pourquoi 
dópe11tie-t-on tant de capitaux ú la culture anglaise? 
Parce que l'hectolitre de fromenl vaul 20 fr., n'est-
ce pas? El c¡uel a done été le prix du blé dans le 
Chili pendant les annécs dernicrcs? 20 fr. aussi 
l'hectolitre, 20 fr. el davantage, payés de dollan; 
américains et de l'or de la Californie ! Celui CJUi 
écrit ces lignes-ci a vend11 lui -m~me u San Francisco, 
en janvier '1853, le sac de farine de 100 kilog., qui 
ne coútait, au Chili, CJUe G2 fr., aµ prix de t50 fr.! 
- Tous les agriculleurs du Chili onl doublé, q11a-
drnplé leurs revcnus; et qui n'avouera, par exemple, 
que si, par de meilleurs systemes, nous e11 ssions 
épargné senlement dcux réaux ( 1 fr. 50 c.) dans 
la culture de nos bl L'S par hectolilre, épargne vrai -
ment si fucile 11 foire, nous aurions gag11é, Pn 
six: ans, bien des millions? Cenx qui ont gag,d: 
10,000 piastres par exemple, el il y a bien asscz 
de cenx-ci, en auraient encore gagné 50,000. L'oc-
casion cst passée , dira-t-on. Le marché de la Cal i-
l'orn ie nons est fcrm é ponr tonjours. Errenr funeste 
du délai du prngres I N'cst- ce pas l1\ l'Oet'•anie et ses 
rnille Hes onvPrtPs po rrr nous '? Qu'anivern-1-il, si 
vous uc nrnrdll'z po i11l <'n av;1nl '? La Cnlifo rnic , 
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volre rivale dans l'hómisphere nord, lravaillant 
mieux que vous, produira plus et vendra a meilleur 
marché que vous ne le failcs, et viendra vous foire 
concurrence au milieu meme de vos portes. Ma is, 
si vous vous hiilez, si vous achetez des machines, si 
vous nmóliorez vos systemes, ne craignez point la 
ruine de votre richcsse agricole. L'humnnit6 se rc-
produit de nombre et de besoins; la tcrre a peine 
commcncc u le suffire. 

CHAJ:llTRE LV. 

l. 

Nous parlcrons, a próscnl, de l'agricullnrc localc 
dn Chili, sujet qni forme, pour ainsi dirc, la scconde 
parlie de cct écrit. Pour micux nous fairc comprcn-
drc, nous divisc rons le terriloirc du Chili en qualrc 
zones, en commcni;nnl vc1·s le nord , dans la pre-
miare vall éc cnlti vée (27º) jusqu'aux prairies de Val-
divia (30º), oú fini sscnl tous les labeurs. 

Ainsi nous avons un lcrriloirc agricole cultivé de 
12º géographiqucs de 2G licues cspagnolcs rcpr6-
senlanl nnc c;lc11 du c de 520 li cues de longneur et 
,1.0 a GO de largeur. Chaquc divi sion cst Je 3º góo-
graphiqncs , ou ele 80 li cues <l11 nord au sud , ainsi 
q11 ' il suit ; 
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Premiere division, du nord. Du lleuve Copiapó 

(27º) a celui de Coquimbo (50º). Comprend le district 
du Chili exclusivemcnt minéral. 

Deuxiemc division, du centre, qui descend depuis 
la vallée de Coquimbo jusqu'a .celle d' Aconcagna 
(55º), et comprcnd les districls mólés, u'agriculturc 
et de mines ue cuivrc. 

Troisieme division, australc, dcpuis le llenve d' A-
concagua ,insqu'a l'llata (56°), qul._renferme les dis-
lricts frniti ers et des cultures généralcs de cércales. 

Quatrieme di'vision, du sud, depuis la vallée de 
1' Ita ta j usqu' a la rivicre Toltcn (50º) , pres de Valdi-
via, qui formenl les districts ou les grandes cultures, 
le bois et les paturagcs prévalcnt. 

Nous nous occuperons de suite de la prcmiere di-
vision, puisqu'au commc11ccmcnl nons avons donné 
les idées généralcs sur la configuration du pays. 

n. 

Ladivision du nord nccomprend quedcux étroites 
vallécs; ccl le de Copiapó et cclle du Huasco . Hors 
des terrains arrosés par ces llcuves, rien n'y est cul-
tive et rien n'y végctc. Darwin a appelé ces deux 
vallons des 11cs dans une mcr de sable. 

Ces districts ayant nnc vic tont industriclle, l'a-
gricnltnrc n'y cst que tres-limitéc . Les mines cm-
ploicnt un grand nombre d'Anes et mnlcls, soit pour 
desccndrc les minéraux et en fairc le hénéílcc par 
nmalgamation dans les vallécs, soil pour mo11tcr 
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aux mines les comestibles, l'eau et le bois, ces deux 
dcrniers articlcs étant d'unc valeur énorme dans 
ces régions aridcs, sans végétation et sans pluics. leí, 
ainsi qu'a Copiapó, la culture exclusive poursuivie 
cst cellc de l'alfalfa (le fisfahat des Maures) ponr la 
nourriturc des bcstiaux. 

Nous ne nommerons pas ]'alfalfa sans en dirc un 
mol qni est, a luí scnl, l'élogc le plus complct du 
climat du Chili. L'alfalfa n'cst que la luzcme curo-
pécnnc (medicago saliva) inlroduilc, dans lcxvnº sic-
ele, par les Espagnols. Mais Je climat clu pays en a 
fait une tell e mcrveillensc modification, qu' un grand 
bola11islc anglais (John Lincllcy) l'a honoré clu nom 
spécial de medicago alfalfa. - Ccttc plante se rcn-
wntrc dcpnis Copiapó jnsq11'a Osorno, au suelde Val-
divia, et dans les vallécs de la Cordilicrc 11 la hautcur 
de 6,000 picds. Aprcs le blé, c'cst la cu lture la pl11s 
gé11éra lc du pays, en particulicr pres des villcs, oú 
clic nonrrit et e11gn1issc tous les aoimaux. On choi-
sit 1m sol crouteux et rcgardant vcrs le sud; on scmc 
légcrcmcnt le grain et on l'arrose immédiatcmcnt. 
Si le tcrrain csl bien choisi, la plante cro1t, commc 
par enchantcment, a une hautcur qui cache m6me 
les bcsliaux . - Dans nnc vingtaine ele jours 011 la 
conpc, el, si on l'arrosc de suite, clic cst prNc ponr 
une secondc récolte, et ainsi ele suite, de quinzc en 
quinzc jonrs, pcndant toutc la duréc de l'été. Tout 
ce qu'on dit de mcrvcillcux sur la féconclité d11 rye 
grass n'cst que trcs-pc11 de chosc, comparéc avcc 
ccllc de l'alfalfa . Sa racinc pénctrc j11sqn'a la pro-
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fondeur de 3 metres quelqucf'ois, et toule la plante 
a l'air de la san té et de la force, rcssemblanl a la 
luzernc curopécnne comme un hommc resscmble a 
un cnfant. On ne peut attribucr qn'au sol végétal et 
poreux de nos vallées, aux abondantes rosées des 
nuits et a la chalcur concenlréc du milicu de la 
journée une tell e cxubérance i népu isa ble de séve et 
de vigncur. 

Si l'on cxceptc le chirimollo (annona chirimollo) et 
le lúcumo (lucumus obovatus), ces arbrcs aux fruits 
délicicux qn i croisscnl da ns les jardi ns, on ne trouve 
ricn tlc notable a la végétation tic Copiap6. Tout le 
monde a enlendu parler du chirimollo, ce chef-
d'muvre donl le goút n'a pu Nre comparé a rien 
jusqu'a présent. L'arbrc est joli; ses Oeurs, quoique 
sans conlenr, sont d'un parfum exqnis.-:- Les fruits 
sont, cependant, moins bcaux que ceux dn Pérou, 
dont l'arbre est originaire. On le rcncontre moins a. 
Cor¡uimbo. A Santiago m6me, il croít dans les jar-
dins, oi', il ne donne pas de frnit. - Le lúcumo 
résisle rnicux au froid, et frnclifie tres-bien jus11u'ú 
la vallée el' Aconcagna. 

La patatc du réron (batatas eclulis ) croH assez 
bien ,\ Copiapó, el enfin on trouve, dans ce cerclc 
de végétalion si limité, une plante asscz curieuse, 
la brea ( tessaria absinthioides), arbrisseau velu qui 
se tronvc dans les licux humides el donne une ré-
sine employée comme le goll(lron, el donl antrefois 
on cxporlait, par an, 1,000 qui11taux au prix de 
10 piuslres, commerce qui aujourd'hui a presquc 
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cessé. A la vallée du Uuasco, on fait aussi des rai-
sins trcs-estimés <fans le commcrce. Au nord de Co-
piapó, anx portes mómes de la vi lle de ce nom, 
s' étend le Despoblado, qui va se perdre dans le clé-
sert d' Atacama. On n'y tro11ve qu'un village de pC1-
cheurs, le Paposo, oú l'on <lit qu' il se présente une 
curiosité atmosphérique remarquable. Le village est 
au bord de la rner, a l'embouchure du Río-Salado et 
au pied d'une haute montagne. 11 n'y pleut jamais; 
mais, quand les nuages louchent le sommet de la 
montagne, il lombe une pluie toute local e qui est 
la vie de ce peuple. -A Copiapó. il ne pleut qu'une 
ou deux fois par an; on évalue choque heure de 
pluie por des millions de fran cs, puisque cela fait 
naHre des patures pour les lroupeaux, et prodnit en-
core un autrc effet non moins imporlant d:ms ce 
poys, celni de laver les rochcrs des mont.agnes et 
déconvrir de no11velles vei nes. L'eau, dans les mines, 
ost quelquofois aussi chcre qne le vin, et dans la val-
lée (il n'existe pasan Chili un cocle rnral) il a fallu 
rneltrc des so ldats attx écluses pour en faire une 
t~quitable distribntion. On a int.roduit beanco11p de 
hétail a Copiopó de~ provinces de la Rioja et Ca ta-
marca, les passnges des Andes étnnt ici tres-has et 
faciles. Pendant longtcmps, c'élait une des pl 11 s 
sures affa ires de lo11 s les agricnlteurs ch ili ens dont 
les fcrmes sont pres des Co rJili cres d'acheter du M-
tail a11x provinres argenlines et l'cngraisscr chez 
cux. Ccpcn<lant, anjonrd 'hui, les prix onl. subi une 
hansse considérablc dcrricrc les Andes, et. 011 nchete 
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beaucoup moins. Les os des animaux lués formenl, 
a Copiapó, commcparlout daos la républiqnc, de v_é-
rilables monlagnes, puisqu'on n'en fait aucun usagc 
pour les paturcs. On désirc les pluies pour avoir de 
l'abondance; on les évalue a de grands prix. Pour-
quoi done ne pas donncr la meme importance a ces 
engrais, qui ne sont qu'une pluie fécondante sous 

• une autre forme? 
Ce n'cst pas ici la place pour parler de mines; 

nous dirons sculcment que les mineurs sont, a bien 
des litres, des hommcs cxtraordinaires; ils vivenl de 
la pire des vies et des plus pénibles travaux, le 
sourirc aux lcvrcs. Leur force esl prodigicuse; clic 
n'a cessé d'atlirer I' admiralion de tous les voya-
geurs. Sir Francis Head raconte que ni luí ni aucun 
des mineurs anglais qui l'accompagnaient n'onl pu 
levcr de la terre le capacho (sac en cu ir) qu'un gar-
von venait de montcr plein de métaux du fond de 
la mine. Darwin pesa un des capachos a Arqueros 
(Coquimbo), dont le poids éta it de 197 lbs, et avail 
été monté d'une profondeur de 80 mctres I L'apir 
ou chargeur est généralement un jeune homme; il 
monte les échelles ( qui ne sont que des trous dans 
nn tronc de bois), tout ruisselant ele sneur et cr iant 
péniblement a'ic ! a'ic I chaqne fois qn'il respire. -
Mais ú peine sort-il a l'air, qu'il se secone, s'cssnic 
la sneur et descend de nouvcan, en chantant, an 
fond Jcs mines. - On ne peul. altribuer ce po11voir 
surhumain qn'au clirnat du pays et¡\ In nonrriture 
des classes ouvriercs dn Chili. Le mine11r a pour dé-

6 
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jeuner seize figues et deux grands pains de farine 
brute qu'on appelle bafonnette, i't cause de leur forme. 
A midi, il d1n e de haricots trcs-forts, et au soir il a 
une soupe de blé cassé appelée (i·angollo . - Mais 
la vigueur des Chiliens est remarquable d' origine, 
les Araucanos et Palagons en sont la preuve. -On 
connall la maniere dont Caupolican fut élu le chef 
des premiers pour résister aux Espagnols en soute-
nant, dit Ercilla, avec une exagératíon poétique, un 
,ubre énorme sous ses épaules pendant troi s jours. 
Un jour, on vit ¡'¡ Valparaiso un scrvant de la douane 
marcher dans les rucs, suivi par la foule, avec le 
poids de ññO kilogrammes sur ses épanles. ll y avait 
un homme, mnletier de profcss ion , du nom de Nan-
jari, qui, ¡'¡ ce que l'on dit, levait un mulet dans 
l'air el étail reconnu le Samson du Chili avant que, 
Lout récemmenl, le journalier Soto ne mH sur ses 
épau les un M. Charles, véritablc lion pour la corpu-
lence, qui fut renversé, dans le thé1Hrc de San-
tiago, par Soto, et obligé á lui paycr 500 piastres 
qu 'i l avail promises au vainqueur. Dcpnis ce jour-la, 
on n'n pos vu d'aul.res Ilercules venir déftcr les f11s 
des Andes. 

Copiapó a eu la bloirc de fnirc le premier chc-
min de fer dans I' Amériquc du Sud : il a 60 millos 
de longuenr, et on le prolonge, chaq11c jour, dep11is 
18,Hl . 
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CHAPITRE V. 

l. 

• Nous cntrons dans la seconde <livision en descen-
dant au sud, et nous y trouvons un grand changc-
ment dans l'agriculturc. 

D'[lbord il y plcul plus, et les Andes étanl plus 
hautes, les nciges y sont plus abondantes, les flcu-
ves devicnnent plus considérablcs , et les vallées 
qu'ils parcourent, plus largos. D'ici, depuis la vallée 
de Coquimbo, commcnccnt le nourrissage el l' cn-
graisscmcnt des Mles a corncs, industrie aussi 
grande, si non supérieurc, a celle de la culture des 
céréalcs au Chili. 

Nous parlons ici principalemcnt des trois belles 
vallécs de Coqnimbo, Ovalle et lllapcl, puisquc les 
antros, qui dcscendcnt plus au sud, sont bcaucoup 
plus pclites. Dans ces vallées, il y a dcux sortes 
d'industries agricolcs, puisqu'il y a deux sorles de 
propriétaircs. Les uns, pctils cullivatcurs, dédiés a 
la culture des grains , des végétaux el des arbrcs 
fruitiors, et les aulrcs aux grandes cullurcs. Ainsi, 
par cxcmplc, la villc d' El<1ui, placéc a la so urce 
de la valléc de Coquimbo, posscde a clic sculc l'in . 
uustric des figucs sechcs, <1ni nounisscnt les mi-
ncnrs el y sonl cxccllcnlcs, tandis qu'a la valléc 
d'Ovallc, par excmplc, on fail le délicieux vin dn 
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Monte - Patria, et que nous croyons supérieur au 
meilleur xéres. 

Les grands propriétaires ont, pour la plupart, 
deux sortes de formes : l'une dans la vallée, petite 
(de ñ00 a 1,000 heclares), toute irriguée et cullivée; 
l' aulre, bien pi us considérable, se trouve dans les 
basses monlagnes qui séparent une vallée de I' autre. 
La premierc est appelée I' hacienda; l'autre 1' estan-
cia. Celle-la est une fcrme de riego ( irrigation), 
l'autre de rulo (scchc, mais capable de produire par 
les pluies), et le riego et le rulo sont les grandes et 
senles divisions du sol qu'on connaisse au Chili, de-
pnis l'Itatajusqu'a Coquimbo. Au sud de l'Hata, les 
pluies so nt assez abondantes ponr faire disparaHrc 
les terrains secs. De celte double propriété vient 
I' origine de la pi us considérable ind ns trie de ces 
contrées . Dans l'estancia, on élcve tout naturelle-
ment les animaux, quelquefois quatre, six ou dix 
mille. Chaque année, les fermiers font descendre 
dans la vallée une parlie choisie du bétail; on l'en-
groisse dans les pQlreros ( enclosures ) d' alfalfa et 
d'aulres herbes; puis, au bout de quatre mois, Qn 
les vend gras pour la consommation des vil les et des 
mines, au prix de 20 ou 25 piastres, qui repré-
senle un profit de 8 piastres par tete. 

Nous sommes arrivé ,\ parler du bétail. 
Tous les animanx du Chili paraissent accroHre 

leur laille dans ce climat si saín, nourris de ro-
busles et odoriférantes pótures des Andes. Tel est 
le cus avec le bétail du Chili auqnel Stevenson ne 
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tui a trouvé des supérieurs que dans les grandes 
bctes de Suisse et Lincoln en Angleterre. lis sont 
élevés avec un seul soin et bien souvent, avec un 
seuJ gardien, la nature. Nous suivrons cependant 
le cours des opérations auxquelles I' industrie les 
soumet pour son exploitation. 

II. 

Dans l'hiver, on éloigne les animaux des cotes 
trop scches et trop découvertes, pour les interner 
dans les hivernadas (gorgesabritées) des Cordilicrcs, 
oú le froid est moins pcr~ant et les pfitures ne man-
quent jamais. - Dans l'óté, on les fait <lescendre , 
en partie, sur les pMurages de la cótc, en partie, 
da11 s les vallé.es, pour les engraisser. C'cst une des 
opérations les plus pit.toresques que la nalnre y ait 
jamais présentées a !'mil humain que ces rodeos <l11 
Chili, qu'on pourrait appcler la récolte du bétail. 

Dans chaque estancia il y a une donzaine de 
N;u¡ueros (gardiens du bétai l ) qui 011t ponr chef un 
cavataz. Ce sont des hommcs singu liers par leur 
vie et le11r caractcrc. 13raves, loyanx, d'une taille 
snperbe, on les croirait des clres d'nne antre espece 
quand, monlés sm leurs meille,irs chevaux, hahil-
1,~s en cuir pour se protéger co ntre les ronces, ils 
se présenlent chez leurs palrons, suivis d'une dou-
zaine de chiens, le lazo et la bride dnns une mnin 
et dans l'aulre un chnpean de laine de la forme 
1l'un parapluic et qui le11r tlonno encore une appa-
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re11ce qu'on ne sa nrail dirc bizarro ou majeslueusc; 
précédés de leur capataz et suivis d'une. nuéc de 
chiens, ils s' enfonccnt dans les Cordilicres aussitót 
que le printemps csl commencé. Arrivé a un point 
centrique, le gronpe se divise , el chacun pénctre , 
suivi de ses chicns, clans les gorges oú le bétail 
cherche sa nourriturc. Pendant des semaines cn-
licrcs, au mois el' octobrc, to u les les gorges des 
Andes relenlissenl des cris sauvagcs de ces soldals 
de la naturc a la poursuite de milliers d'animaux 
qne la liberté a rcndus a demi sauvages. Le cheval • et le chien sont ses compagnons, le lazo son arme, 
el sa nourrilurc quclqucs poignécs de farinc de hló 
róli qn'il a mises dans ses alforjas (on sacs de provi-
sions). Le soir, il se concho dans les cnirs de mou-
lon qui lui scrve11t de selle el allumc un fcu qui 
indique á ses compagnons l'cndroit jusqu'oú il a 
dcsccndu en poussant dcvant lni <les tronpeanx im-
mcnscs de vachcs et taurcaux mugissants. Les ani-
maux clcsccndcnt sans peine, puisquc l'instincl leur 
fait enlrevoir les Iointaincs prairics ou ils vont vi-
vre a l'abri el dans l'ahondancc; mais il y a des 
laureaux, dcvcnus sauvagcs, qui résistcnl de lo11t 
leur pouvoir ¡) clrc arrachés aux cndroits oú ils sont 
nés. C'esl alors qu'on admire et le couragc du va-
quero, el la force et l'aclressc du chcval qni le porte. 
Une fois que le vaquero a aper0n l'a11imal fuyanl sa 
poursuitc, il lance son chova! sur la ponle glissante 
des mo11lagncs; le chcval , chargé d'une sell e 
i·normc, dcsccnd ccpcudant comme l' éclair en 
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sautant les bruyeres et les abimesjusqu'a ce que son 
maltrc soit a la portée du fugitif; et le lazo inexo-
rable une fois lancé, il s'arrcte soudainement, en-
tr' ouvre ses jambes nerveuses et résiste aux furieux 
efforts de la bcte comme s' il eut été cloué dans le 
terrain; et en suite, trainant le lazo asa ceinture, 
la noble brute fait descendre son rival jusqu'au lieu 
de sureté. 

Arrivé sur la plaine, le bétail est enfermé daos 
des enclosures formées de troncs d'arbres en forme 
d' eslacade. Ces corrales sonl divisés en départe-
ments divers destinés aux animaux qu' on va sépa-
rer selon leur Age ou l'usage auquel 011 les destine. 

Les accouchements du bétail ont généralemenl 
lieu a la fin de l'hiver, en juillet et aout. Ai11si les 
pelits onl, a l'époque des rodeos, trois mois. Ceux-
ci sont séparés et marqués au flanc avec un fer ar-
denl, chaque propriétaire ayanl une marca parti -
culicrc (généralement ses initiaux). 

Ensuile on sépare les animaux. les plus jeunes , 
les génisses et les laureaux d'un, deux ou lrois ans. 
La plnpart tle ceux-ci sont castrés, et 011 choisit les 
plus beaux pour la propagation. Ensuitc, on mct ú 
part la masse destinée ii l'engraissemcnl, et l'opéra-
tion cst finic en dcux ou trois jonrs . 

. Les rocleos sont les sen Is et grands événements de 
la vio de la campagne au Chili. Tout le monde y 
prc11d part. Les vaqueros des estancias voisincs y 
viennent ponr rctrouver les animaux qui ont dispa-
ru et qu'ils ne connaitront pas tant par la marque 
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an feu, mais par la coulcur mómc de la bctc, parce 
que ce qu'il y a de plus élonnant dans les habitudes 
de ces hommcs, c'est la connaissance individucllc 
qn' ils ont de chaqnc animal confié a leur gardc, 
n'importc pas qu'il y ail des milliers d'aulres de la 
mómc racc et coulcur. Les cnfants y joucnt un rólc 
principnl. Ces petits vaqueros portcnt déja les 
bolles de cuir, jcttcnt le lazo, arrNent !'animal et 
le chasscnl avcc la mómc adrcssc que lcurs peros, 
qui applnudisscnl lcur couragc par des éclats de rirc 
que nous croyons tout parliculicrs a ces hommes. 
On les cntend au-dcssus du bruil de dix millo ani-
maux mugissant a la fois.-Lcs fcmmcs y vienncnt 
aussi pour s'amuscr et préparcr la nourriture de 
lcurs maris, et de tcmps en tcmps la famille du 
proprit!lairc vicnt honorcr la fNc. Toul le monde y 
cst a chcvnl, et on choisil , pour ce jour-la, le plus 
bcan et le plns adroit qu'on posscdc; un nuagc de 
po11ssicrc annonce, a ccrtainc dislancc, la place ot't 
se ticnt ce carronscl sauvage. Le vaquero, armé 
d'11n chuzo, pctit Mton a la pointc aiguc, s' élancc 
dans l'cnclosnrc généralc, oú tons les anima11x son t 
rti11nis, choisit de la vuc ccl11i qu'il doit sóparcr et 
intcrposanl son chcval (cnscigné el cxpcrl u ccl exor-
cice qu' il paraH aimcr hcaucoup), ílxc le clmzo su r 
le flanc de la hNc, el, la prcssant de ses cris et de la 
poitrinc de son chcval , la fait sorlir, en couranl, 
jusqu'a l'cndroil disposó pour ccllc classc; il rc-
vicnl cnsuilc el répctc l'opóralion. Cent nutres fonl 
¡\ la fois la mómc manrouvrc ¡ les cris, les bruits de 
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galop, les aboicmcnls des chicns el les rclals de 
rirc particuliers qu'on cntcnd parlont formcnl nn 
conccrl, digne orchcslrc tics mon tagncs, répélé par 
tous les échos, et dans le cmur de ces hommes qui 
l'aimcnt et la croicnl plus bcllc que 1':Europécn ne 
pcnsc du meilleur des opéras. 

Toutcs les portes sont gardécs. Les subalternes 
des vaqueros ( los inquilinos, en général ) sont, a 
chaque passage, lcur poncho ( man lean de laine) r\ 
la main, le lonrnant .' Ur leur tNc, pour cffrayer les 
animaux; et, quand le plus hardi a réussi a s' é-
chappcr, - malhcur a I u i ! - les vaqueros s' élan-
ccnt sur ses pas, et dans une minute le fugilif esl 
par tcrrc, lié des jambes, des comes, de toutes 
parts, par les lazos qui sonl tombés dcssus. Tout le 
monde counaH ce que c'csl que le lazo; tous savent 
aussi l'adrcssc infailliblc avcc laquclle il csl em-
ployé. Si nous disions qu'un vaquero ne manquerail 
pas un animal d'un rivage a l'autre de la Scine, 
lelle qn' clic con le a Notrc-Damc, nous ne dirions 
ricn qui ftlt éloigné de la vérilé. Tclle cst une 
faiblc pcinturc des rodeos; l'Europécn ne pourra 
en avoir une idéc cxactc qu' en le voyant de ses 
ycux. 

Nous poursuivrons les opérations du bétail jus-
qu'á ce qu' il soil exploité. 

Dcpuis le mois d'octobrc, on laissc les animaux 
dcslinés a la bouchcrie livrés a cux-memcs, soit dans 
des pt\turcs arlificiclles (si I' on doi L les vcud re pour 
la consommalion des villcs), soil da11s des encinTas 
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Je patlll'cs nat11relles, s'ils doivent Nre lués a la 
fcrme pour le comple du propriétaire. A la fin de 
qualrc mois , en février, les uns et les autres sont 
próts pour la matanza ou l'exploitation. 

Les matanzas sont les plus vastes opérations aux-
quelles se livrent les agricultcurs chiliens dans des 
circonslances données. Il y e11 a qui tuent un, deux 
el lrois mille animaux par an; mais le moycn g6né-
ral, e' esl de cinq cenls. Voici commcnt on procede: 

On fait un Mtiment carré de 400 a 1,000 metres 
de circonférence, b/ili d'une scule muraille d'adobes 
(briques de tene et paille cniles au soleil), qui snp-
porle un toit de bruycrc appuyé, de l'aulre coté, 
dans un tronc d'arbre. Ce hnliment est appelé une 
ramada de matanza, el on y adjoint un corral ou 
enclosure. 

La matanza commence au mois de janvier ou fé-
vrier, et ne dure que vingt-('inq a trente jours. On 
ne tue qne tous les ue11x jours, et cinqunnle a 
soixanle animaux a la fois. Ccux-ci sonl amenés au 
corral, et y sonl l~issés sans nourriture pendanl denx 
jo11rs pour que le sang puissc se diminuer un peu. 
- Le jour dr, la matanza ( boucherie ), au lcver du 
solcil, le corral est cntoure d'hommes a cheval ar-
més de lazos. On fait sorlir un animal aprcs !'antro, 
on le jolle par lcrre; le bouchcr lui plonge son cou-
tea11 dans la gorge; on traine la victime avec une 
pairo ele booufs, el on la livre au boucher dans la 
ramada de matanza. Chnquc bo11d10r a dcux assis-
li111 ls, t'l dans dc11, jo11rs il ,, 'j)loilc lrois nnima11x; 



c'rsl-a-dirc, il coupe la chair en d<'s tranchcs lnrgPs 
et lrcs-minccs, sépare la graisse brut.e de !'animal et 
ratisse celle des enlrailles, qui est destinée a fairc 
clu suif. An soir clu second jour, il n fini ses opéra~ 
lions, metlant ces trois_prodnits, la chair en tranchcs 
salées, la graisse brute coupée et le suif, clans cha-
cun eles trois cuirs des Mies tuées. - JI rei;oil, 
pour ce travail, J piastre et la nourriture. Tous les 
voyageurs ,Jans l'Amérique du Sud, depuis llum-
holcll, ont lémoigné leur aclmiration pour l'aclres~e 
des Indiens a trancher les miimanx; ils le font 
d'une maniere rude, mais si promple, que le cou-
teau scmble disparaHre entre leurs mai~s. Tschücly 
raconte qu'il .ª vu, a Chiloé, des íncliens conper un 
brouf et le mellre a borcl d'un vaisseau en dix mi -
nutes. Mais les Gauchos des pampas sonl bcanconp 
plus a,lroils que les Chiliens. 

A pres les bouchers vienncnt d'autres employés qni 
re0oivenl les produits bruls. Ainsi ]'un élend les 
planches de chnir au soleil pour les sécher el en faire, 
dans nne scmaine, le charqui 011 viande scche, cl'nn 
si grand usnge en Amériquc clepuis les plantations 
,le Cnbajusqu'aux Patagons.-L'autrc fond la graiss<) 
el la renferme dans le ventre ele !'animal, qui a (•lt'\ 
préparé pour la recevoir; l'antre purifie le snif, el 
un autre, enfin, étend et clouelespeaux. -Tout le 
reste de )'animal, comes, entrailles, sang, est jett'• 
de cóté. 

Le charqui cst mis dans des filets formés du cuir 
el prcssé jusqu' 11 former un sac dn poicls de 100 ki-
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log., qn · on vend 1111 pri x moye n de 7 piaslres. La 
graisse et le suif so nl venclus en botijas (25 kilog.) 
au prix de 5 piaslres, et le prix moyen des cuirs esl 
de f 2 fran cs (20 réaux). 

On le voit, daos l'exploitation du bétail, !'indus-
trie a peu u faire; c'est encore la nature le seul art 
qu'on y emploie, et il est curienx o'observer com-
ment l'homme, en bien d'autres cas, n'a point 
d'aulres moyens de manufacture que ceux clu cii-
mat. Ainsi le soleil, qui seche la chair, fait aussi les 
adobes ( briques de terre), assaisonnc les fruils, 
pendant que le vent est la senle machine employée 
pour vanner le blé au grand ai r. 

III. · 

Nous venons de parler du cheval du Chili Lel qu' il 
es t entre les mains des nalurels, et sous ce rapport 
il nous sera permis de dire qu'il a des litres a étrc 
rangé entre les premiers du monde. 

En effel, le cheval chil ien, moilié ara be, moi -
tié andalou d'originc, s'esl admirablemenl moclifié 
sous le climal du Chili. En relenanl la sonplessc de 
l'un el le feu de 1' autrc, il a acquis la vigueur des 
chevaux normands sans ricn pcrdre des aulres qua -
lités. 

Au commencement de la coloni sa lion, il y avail 
des soi ns pour la rae.e des chcva11x, el In mnnicipa 
lité de Santiago avr1il défcndu les croiscments sans 
l'inspeclion des vélérinaires; depuis, on a toul ou-
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bli i'·. l\1ais, dans ces régions , c'esl le bonhe11r el 
le reproche de I' hommc, que ce qu 'il ne fait pas, la 
naturc le fait pour lui; le chcva l s'est conservé, 
s'csl amélioré par lui -m~mc. 

Nous vcnons de voir commcnl il csl fort, dans les 
monlagncs, sous }a main du vaquero; mais il ne l'esl 
pas moins dans les plaincs ponr d'anlres scrvices. 
TI porte les voyagcurs a des distanccs de 50 licues 
dans une sculc journéc , el le matin il cst pret a re-
commcnccr sa co11rse. On voit au chcmin de Val-
paraiso 11 Santiago, dans le jours le. plus chauds de 
l'(·té, des bandcs de chcvanx qui suivcnt une voiturc 
au grand galop cnlourés d' un nuagc de brulantc 
po11ssicrc. On croirail qne les pauvrc bNes se ~a n-
vcnt de leur lravail par la fuilc, tant cli cs paraissent 
bri .-écs el fati guées ; mais non, pas le moins du 
monde, clics sui vcnt In voitnrc pour y Nrc allelées 
(pnisquc les voituriers chil ic ns préfcrcnt avoir lcurs 
pos le:, se mouvanl avcc cux); ch! mon Dicu I ils 
mo11le11l el descc11dcnl les monlagnes de Prado et 
de Za7JCtla, hautes de 3,000 pieds , sans un seul in-
slanl de rnauvaisc humcur . 

Lcur so uplt•ssc n'est pas moins gra nde que lc11r 
éncrgie. Sans qn ' il y ait a11 Chi li tics races spécialcs 
pour la coursc, le hasnrd don ne des chcva ux tres-
lt'>gc r~, el les co11rscs formcnt 1111 c pnr ti c principalc 
d11 programmc des nmuscments pop11laircs . -Lcur 

e gn\ce el lcnr ta illc sonl biP11 t·on1111es. lis sont ve -
nus 11u_\ 11w en E11ropc ponr y ~Ir<' ,1tlmirés ; tcl fnl 
le a11 H•11, chcval ((lll' le généra l Prcire présenta u 

7 
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Georges [V d'Anglclcrru. 11 y en a quelq11es-11ns, 
appclés de brazo, qui frappc nt tic leurs fers l'acier 
des étri crs, lant il s jeltcnt en dchors lcurs picds de 
elevan t. en mcmc tcmps que de leur lNe ils font les 
mouvcmcnts les plus gracicux, en roulant entre 
leurs dcnts, qui vomisscnt de l'écume, les rou-
lelles de lcur mors. · 

11 y en a d'aulres appelés de paso, qui ont un lel 
jeu de leurs jambes qu'i ls para isscnt s'avnncer en 
nageanl. Ceux de brazo sont lrcs-estimés par les 
amateurs, et les aulrcs doivcnl a leur rapidité, sans 
secousses, la pr6dileclion des clames, des voyagems 
et surL011t des prctrcs. 11 y a d'aulres chcvaux qui 
11 e sonl pas de brazo ni de paso, mais de lrote ou 
de marcha comme ce11x d' Europc, el ccnx-ci sont 
les plus communs el pr6férés par les pauvres . Quoi 
qu' il en soil du mérile de ces admirables chevaux, 
une chose rrappe l'obscrvalcur, c'cst que ccllc racc 
n'a pu s'acclim nler nulle pa rl, mcme dans le Pérou, 
ou la fanlaisie tropicale des habilants donne un 
grnnd prix nux hrilln11ts chevaux de brazo. Ta11L au 
norJ qu'n11 sud d·11 Cl1i li , lescheva 11 x s' c1ffa ibli ssenl. 
Ainsi les Pérnvie11s n'o11t que des chevaux prcsquc 
malles, landi s qu ' ¡'l Chiloé, il la Palagonie et aux 
11es Falkland , on ne lro11ve que des nnimanx lrcs-
faibles d lrcs-pclils; a Chiloé, queh.111es-uns, cepen-
danl, sonl aussi jolis que le 'JI01i11y des Angia is. De 
tre có té des An des, les chcvuux sonl lres -forls el 
tres-légcrs, mais la 11ature ouverte d11 pays oó ils 
so nl élevés ( las Pampas) lenr donnc des hab itudes 



que les Chilicns n'cslimenl pns d11 loul, lcllc!; qu ' 1111 
ga lop co11slanl et lres-dur, acqnis par I' habitude 
de cour ir dans les Pompas; ilssonl sans gri\ce dans 
leurs mouvements, t.rop d11rs a la bonche pour Nrc 
maniés, et surtoul pleins de vices el trahisons (ma-
ñas) que Jeur donne une édncntion faite a coups de 
baton. 

Dans le Chili, ils sonl aussi bons au nord qu'au 
sud, mais les prcmiers so nl plus solides; et vi -
va11t daos un pays sec et de caillou x , la corne de 
leurs pieds devient plus dure que celle de chevaux 
élevés da11s les tcrrains humides du sud, ce qni es t 
d'u11 grand ava11tage dans 1111 pays ou le fer a cheval 
11e se connail pas dans les campag11es, oú mcme on 
les óte aux chevau x des villes, parce qu'on a l'idée 
que le cheval ferré sou ITre en liber té. Leur prix cst 
plus haut an non!, oi'1 ils s011l moins abonda11ts, et, 
¡Ja11s un terme moycn, leur valeur es t de 75 fran cs , 
terme moyen représenlé, en Fra11ce, parlcschevaux 
qui coutent 500 franc:; , et, en Angleterre, le dou-
ble. 11 y en a cependant quelques-u11s qui coúle11t 
fort e her; il 11 'est pas rare d'acheter des chevanx de 
brazo pour le prix de 2 et 3,000 fra11cs. 

lis s011t élevés trcs-rudement, rnais 11011s dirions 
fort: bien pour le pays, si ce la n'élait pas si cruel. 
Anssitót que le poulai11 nrrive a trois ou quatre a11s, 
011 le prend par force, tout sa uvage qu' il est; 011 le 
jclle parterre , 011 lni convre les yenx d'un man-
teau, on le selle, nn homme monte dess11s, l'l on 
laiss<· échnppcr 1,, j1 •111w brntc irrit ée et rn11f11:-:e, 
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q11i bondil. et court j11sq11'1'1 ce que, fat.ig uéc et de-
mi-morlc, le hardi domplcur lni montrc qu' il cst 
déjh son mallrc . 

La selle tics Chilicns cst lo11t ce qu i existe de plus 
c11ric11x au monde. Le mors cst en fer brul el ~¡ 
lourcl el ~pre, que les chevaux pcuvcnl Nrc maniés 
d' un sc ul doigt, le lle csl la facil ilé avcc laq u elle la 
doulcur les foil tourncr en lous scns, ou s'arrelcr 
au milicu de la coursc la plus violente . Quand un 
chcval pcnt girc r sur ses jam lics de derricrc avcc la 
rapidité d'unc girouctlc, ce ehcval a buen.a rienda 
(brille facilc). 

La selle n'cs t qu'unc pclilc monlagnc forméc de 
cuirs de mouton; on en mct d'abonl de six a do uzc 
sur le dos du cheval, et ccux-ci s'appcllcnt suda-
deros (parce qu'ils ahsorbcnt la sucur), cnsuite nnc 
selle (enjarma) de cnir el hois, trcs-lourdc, et on 
couronnc ccllc -ci de six a douzo pellones ou pcaux 
de lainc. JI faut au moins une hcure ponr mctlrc 
pea11 sur pean, puisqnc le cavalicr cst ohligé de 
donncr une pelito promc11adc toul aulo11r du che-
val a chaqnc pean qu'il mcl, pour voir si tous les 
pellones sonl égaux des dcux cólés. Mais la perle de 
lcmps csl lr?:s-pc u de cho~c, si on la compare aux 
do11lcurs et aux blcssurcs qu'on foil a ces puuvrcs 
beles avcc les enjarmas, les <'-pcrons, le mors, l'é -
1.ricr, Loul, puisqu'il parnlt q11'o n n'a foil qu' nn ap-
parcil de supplicc pour !'animal el pour l'hommc . 
Le cliev11I d11 moycn :)ge, 1011 1 co 11vert de fer, rlait 
pl11 ¡; lrg<\re111e11l ha rnad11'• q11c 1·1·11x d<•K Chi li cn!- . 
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Plus il y a de peaux, plus haute m,l la monlagne , 
mieux on le trouve . Mais encore cen' est pas loul, 
les 6triers sonl en bois et d'unc telle grandeur , 
qu'on en a tronvé qui pesaienl 25 livres. On ne 
pourrait se fairc une meilleure idée de ces élriers 
que de se fi gurer sur les cólés du cheval deux me-
sures en bois, capabl es de contenir 10 litres. Et en-
core, sur l'élrier, il faut que lecavalier chilien porte 
1111 6peron, bon Di en 1 qui parail venir des forges 
des Tilans. 11 y en a qui onl 25 cenlimctres de cir-
conférence, el cinquanle pointes longues comme 
des aiguill es de lapiss ier. El cependant, de loul 
cec i, le cheval chil ien marche loujours de l'air le 
plus d6barrassé et gracieux, m6me quand on mel 
le lazo el les alforjas a la croupe. 

On a <lit que ces sell es, ces étriers et ces terribles 
éperons étaienl nécessa ires au pays. Bon, pour les 
vaqueros, qui se fo nl , avec la se ll e, une prolec-
lion co nlre les ronces, et le so ir en font leur lit, 
parce qu ' ils vivent dans les montagnes, mais pus 
po 11 r d'a utrcs. Les arrieros (muleti ers), par exem-
ple, se servent d'une sell e lrcs- légere, portent des 
élriers en fe r et n'emploient que de trcs-pelit s épe-
rons. Mais lelles so nt les fi\cheuses affeclions que 
l'habi tude engendre , qn 'nn jo11r sir Francis Head 
rencon trn dans les monlagncs de Tabon un jcnne 
homme qui pl eurai l amcremenl. Le voyageur an -
glais, croyant qne le rn alhe11renx avail soufferl 
qnelque granu revers, s'npprocha et lui en de-
manda la cause. J 'a i perdu , lui dil-il en sanglo 
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tan t. .... , j' ai perdu « mis espuelas» (épcrons) ! ..... 
Les Chiliens sonl de fameux cavaliers; les femmes 

monlent, assises d' un cóté, et il est intéressanl de 
les voir courir iJ cóté de vous de loute leur force 
sansjamais lomber, quand vos mains sont toujours 
étendues involontaircment pour les soulenir . 

On comprendra que nous parlons ici des classcs 
généralcs. Chcz les ri ches, dans le Chili, loul cst 
exactemcnt commc en Europe. 

IV. 

En rcvcnant a la zone co nlral e dout nous nons 
occupions, nous dirons quelqncs mots sur la végéta-
lion de ces monlag11es inlerméd iaircs d'une vallée 
a l' antre , puLque nous avons parlé de l'agriculture 
de cell es-ci. 

Ces monlagncs ne son l pas anssi arides que eelles 
de la zone d11 non]; mnis cncore la végétalion , 
q11oiq11 e répandne, y csl faible , el 0 11 y tro nve des 
arhrisseaux , des · herbes odoriféra ntcs el de jolics 
llc11rs, rnais pas 1111 sc ul arhre des magnifique:; l'o-
rcls d11 sml. 

Nous é11 11 mércrons simpleinenl les principales (k 
ces productions, snrtout cellcs qui onl ues verl11s 
médicinales, plantes d' 1111 c varié lé extreme anChili, 
qui, 6Lant le el imal le pli1s sai n de I' un i vers, a donné 
cependanldcsmalérianx, il y u un sieclc et dcmi, ú la 
Feu ill ée, pour écrirc so11 Jlistoire(lesplantesmédici-
nales du Ch·il-i, et, dan:; u11c ualc plus réccnlc, pour 
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formcr une rép11lalion prcsquc sud-américaine au 
célebre Pablo Cuevas, médico de Chuapa, homrnc 
du penple, habile a connaitre les herbcs el s'en 
serv ir dans cerlaines malatlies. Ainsi nous avons la 
pichoa (euphorbium chilense), rivale de la palapa 
dans ses effels purgalifs, tanJis que la sanguinaria 
(polygala sanguinaria ) produil nne forle réaclio11 
aslringenle. La yerba buena (mentha piperita) csl 
d'nne abondance extreme nu long des ruissenux. 
La pilapila (modolia caroliniensis), el menie la ré-
glisse (glycyrrhiza astrngalica), s'y lrouvent parmi 
de nombreux carminatifs. Le 7Jang11e (gunnern 
chi/cnsis) , la vúnaga ( amni vis11aga ), le panul 
(figusticwrn panul ), lit fameuse cachanlagna (cry-
lhrwa chilensis), donl les roi s d' Espagne approvi-
sionnaient la pharmaeie de la cour, la yerba llel 
chavalongo (ivitheringfr, pinnata ), le JJarqui ( ccs-
lrum parqui ), appelé au Pérou l'herbe sainte par 
ses ver! us, la chépica (paspal us virgi(1frtt11s), le scné 
(myochilwn ob /011g111n ), donl le: verll1s so11l 1\gall's 
¡\ celui dn Levant, !elles so11t , entre a11lres , les 
plantes employées par les Chilicns comme to11iq11c 
el puriíical.if du sang. 

Les plantes v11ln <'· rn ir1, · ~ :0 11 1 i\ l' infi 11 i. 11 11 ·~ a 
presc¡uc pns d'arhrcs au Ch ili dont I'éco1·c1· 11 (' fo11r -
ni~sr c¡11clq11e suhslanC'e empl o~ 1··c conlre l1•s hle1,-
s1Hes. On tro11 11c nu :s i de nombrcnse hcrbes q11 ' 011 
ap )(' lle y('rba d(' la apostema, <'l do nl on 1•111plo ie la 
Mcoclion con! re Jps apo ' (<\mes, rnaladie lres-co111 -
mn11c dans 1111 pa )S oú 1'011 fail lant de hard it's 
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pro11cs~es ¡\ Gheva l, el oo 1' 011 re~:oil, par consé-
quenl, lanl de coups. 

On lrouve encore des milliers de plantes em-
ployées u mille usages par des médecins naturels , 
régu li cremenl des femmes, qui melent aux con-
naissances des plan les les prnliques les plus bizarres 
el quelquefois les plns malhonnNes. Nous 11011s 

conlenlerons fle citer le paico ( gratuvaga parvi-
(1,ora ), plante 11niversellemenl employéc conlre la 
douleur rl' estomac, el le toroniil (rnettisa officinalis), 
donl les clames du Ch ili fonl un an ticlole conl re la 
mélancol ic. Ne pourrail-on pas dire que le plus 
humble des Chi liens asa pharmacic ¡\ la porte de sa 
chaumicrc? 

Les plantes qui donnenl les couleurs sonl si abon -
danles dans le Chili, qne les natnrels en leignenl 
loutes les loiles donl il s s' habillen l, puisque le com-
merce, qui a donné ta nt de rcssom·ces de luxe aux 
Chiliens riches , n'a pas empeché que les pauvres 
s' hahil lenl de loile de lenr propre manufacture. 

Ainsi la fami_lle des sisyrinchium, appelfo huil-
mos dans le pays, lenr don ne le bien, qni esl la Go n-
lcur la plus généralcmcnt employée. 

Le relbu (galia rhilmm's) proclnil le rouge . 
La dcmda ((laveria contrayerva) le poquil (cephalo-

(lora glanca ), le huem·t (pertia lycioiclcs) lem don-
11cnl, avcc le rnichay el d'a11lrcs plan les , le jau ne. 

I Is f'ont de I' en ere et des couleurs noires avcG le 
qui11trnl (horatus a1Jhyllus ), 1111 parasilc qui croit 
dons la famil le des rchúwcactus (quúcos ) d11 Chili ; 
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le deu ( coriaria rusci(olia ), I' algarrobillo ( balsa-
mocarpum byssi(olium ), le pangue, le ti'lco et bien 
d'autrcs en donncnt a11ssi, tandis que tous les vi-
nagrillos ( oxalis) sont employés, sous le nom de 
culli, commc des rnordants pour ranimer les cou-
lcurs. - Il y a d'autrcs plantes qui donncnl une 
coulcur violcllc, d'autrcs nn brun clair appclé car-
melito, ele. 

El qucl nombre d' industries ne se leveront, un 
jour, de cctlc foulc de plantes qui occ1.1pent un rang 
si singulicr dans la botaniquc de la torre! 

Mais cncorc les plantes les plus précicuscs de 
l'Europe se dévcloppcnl admirablcmcnl au Chili. Le 
colon (gossypium peruvianurn, <le Cavanílles) croH, 
malgré les gelécs, jusqu'a la valléc d' Aconcagua. Le 
!in se lrouvc sauvagc partont sous .le nom de linaza, 
et ccllc plnnlc, si précicusc dans un pays chaud oü 
In consommation des loilcs de li11 est considérablc, 
pourrait se culliver prcsquc sans frais dans les froids 
vcrsan1s des Cordilicrcs, an licu d'adoptcr dans les 
plaincs, commc on l'a fait, la cullurc pcslilcnticllc 
el inutilc du riz, qui ne nourrit pas les pauvres, dé-
cimo les labourcurs et nons~ dérobc les eam indis-
pensables aux aulrcs cult11rcs. - Le chanvrc croH 
supcrhc dans les basscs plaincs irriguécs du nord; 
les plantes ml\lcs arrivcnt souvcnl a 3 metros de 
hautcnr, et la f11nssc, quoiquc aussi bonnc que ccllc 
de la Lomhardic, csl si faiblcmcnt pdparéc, que · 
nous nous cont.cntons de mnnufaclmcr des fils lrcs-
jolis el lrcs-délical.s, an licn de lravaillcr a pcrfcc-



tionncr la cullnre d' unc plante si jmportanle dans 
un pays qui, ayanl ñOO licues de cótes, a besoi11 de 
tant de cordagcs pour sa marine. On y rcc11 cillc 
aussi en abondance la soie des vcrs, qui y ont été 
inlrodnils il y a trente ans. Les muricrs blanc et 
noir, introcluits de France et ele Grenade, s'y cul-
tivent aussi; mais, celte industrie n'ayanl ríen de 
séricux, on laisse périr des milliers de vers par la 
faim ou le froid. Celle négligence a donné lieu de 
dire que c'élait le climat qui emp6chait la culture de 
la soie, accusation mal fondée qui prive le pays 
fl'unc culture cl'une richesse que le malheur a fait 
reconnaitrc anjourd'hni d'une grande importancc 
commcrciale. Le ver de la cochcnillc m6me ponr-
rait se propager dans les nombrcnx caclns (tunas) 
du 11ord, comm~ on le fait a Málaga; et ainsi, avec 
nos laincs rnérinos, nolrn lin , le chanvrc, le colon, 
la soie, la cochenillo, cte., 11011s a11rio11s la base 
d'autant d'industrics to11tcs natu1·e;lles au climal et 
au\ bcsoins du pays, indispensables pour l'habille-
rnent des '.classes; ouvr icres, alimentées m6me par 
le luxe tout ospagnol do nos grandes villes. 

Mais, cependant, il faut attendre l'aidc des capi-
taux et <les rnains européen nes, pnisque, n'ayant pas 
nous-rn6mcs de I' ex périence, nous sommes exposés 
a échouer dans nos essais. íl fa11t le répéter sans 
cessc, les Chi licns sont une racc act ive, intlustriensc, 
inlclligcntc, mais mal dirigéc, sa ns véritable cssor 
politiq11e (q11i n'ost pas lant le crour et ses passions 
g~nérc11ses ou coupa blos, mais l 'intelligcnce calme et 
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créatrice) el social, el ret cnant beaucoup lrop del 'or-
gueil d'espril des seigneurs castillans, dont ils sont 
fiers de s'appeler les fil s. Ce sont les idées, J'activité 
sagace et enlreprenante des étrangers, leurs ~apitaux 
(pasen argent, mais en machines) , leurs mains mé-
caniciennes, qui doivent faire pour nous les premiers 
pas dans la carriere de I' industrie ; ce sera une grande 
affaire pour eux et un grnnd bonheur pour nons. 
C' est ainsi que nous avons eu In navigalion a vapeur, 
rles canaux d'irrigalion, nne parlie de nos chemins 
de fer, une excellenle école d'a rls et meliers , une 
inslitulion agricole sous la main d'un ancien élcve 
de Grignon, des professeurs; en fin, des ingénienrs 
qui nous travaillent le plan topographique du pays, 
base essenliell e d' un e slalis t ique exácte, comrne 
cell e-ci l'est de lout bon gouvernement, du corn -
rnerce, de toul ce qui est adminislrat-if ou nalional. 
- lis commencent, nous les suivons de pres; quel-
quefois nous les dépassons, comme dans nos enl re-
¡1rises des moulins a blé failes par l'association, le 
grand lev ier naissant ele la pro~périté publique, puis-
qn'en Arnérique ell e ne signifie pas senl emenl union, 
mais, ce qui est mi ll e fois plus beau, elle sign iíle cell e 
sn inle parole: récoriciliation ! EL pourquoi móme dirc 
de~ étrangers eu.-x;e lnous? Ne sont-ils pas Ch il iens t ous 
ceux qui travaillenlau bonheurde la palriecommnne? 
-11 y a des aventnriers qui spécu lentlle nos biens, 
de notrehonneur, mcme de nolre sang; rnaiscesonl 
de rares except ions que le mépris nalional fait dis-
paruit.re Lienlót. En résnmó, 11 011s 11 ' he~ilons pas ú 
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affirmer que loulcs les indnstrics el manufactures 
curopécnnes trouvcraient une plaec aiséc an Chili 
/surlont pres de Valparaiso) et un marché inépui-
sablc sur toutc la cóle du Pacifique, approvisionnéc 
nnjourd'hui tout enticrc des arliclcs manufaclurés 
en Europc. Ces ind11stries ne détruiraienl pas le 
commcrcc; au conlrairc, clics lui fcraient concur-
rcn cc , et le peuplc, aujonrd'hui si mal habillé, si 
mal logé, si mal mcuhlé, ayant dcux sourccs rivales 
ponr le fonrnir, trouvcrait, au licu de l'accaparc-
mcnt qui l'acca blc , une aisance complclc qui chan-
gcrait el: cnnoblirail mümc ce grand commcrcc de~ 
mcrs du Snd, si décrédilé par les bandcs de paco-
1 illcurs qui les parco urcnt dcpuis la grande faillilc 
de la compngnic anglai sc des South-seas. Une ma -
nufaclmc de papicr, par cxcmplc, qucl profil ne 
prodnirait-cllc pas a l' introduclcnr I qucllc révolu-
lion n'opérerail -cllc pas dans le pays ! Les livrcs , 
les jo11rnaux réduiraicnl la moiti é de lcur prix, les 
millicrs de hall es de loilcs usécs qui vonl aujo11rd 'hni 
nux basurales (égo nt s) trouvcra icnl un gra nd mar-
ché ; les classes les pi us pau vrcs se crécra icn l u ne i 11 -

d 11 st ri c nn fai snnl en mümc tcmps la policc (lrcs-mal 
faite nujo11rd'liui) de nos vill cs, etc. El qu'csl-cc qu ' il 
fa11t pour erécr cc tt c révol11liot1 vérilablcmcnl so-
<:ial c'? un l11 ya n de fer, nnc chn11dicrc el quclqucs 
eylindrcs ! To11s les maléria11x bruts cxislcnl dans 
le pa ys, 01\ mümc, chosc difficilc a lronvcr en En-
rnpc, l'cau des ncigcs ou de sourcc cst d'unc purcté 
parfailc, el la loilc de lin, qu' illtjourd 'hni le lnxc el 
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la chaleur rendenl si abondnnt, deviendrail inla-
rissable avec la culture <lu !in . 

Mais revenons de cette digression aux producljons 
nalurell es, dont nous nous occupions. 

Des p~turages naturels du Chi li nons ne dirons 
qu'un mot qui fait tout son éloge; non -seulement 
ils nourrissenl et élevent la grande masse de notre 
bétail, mais en engraissent nne bonne partie sans 
le moin<lrc soin del' homme. Quelques-nns donncnt 
aux vaciles nn excel lenl lait dont on fait des benrres 
tres-déli<.;a ts, tels que ccnx de Catapilco et Tapig11c, 
011 des froma ges qui ont quelque resscmblance avec 

. le fame11 x parmesiln (le chanco), de lrcs-pen dr: du-
rée, cnpendanl , par suite d11 peu de soin apporté i, 
sa préparalion. 

Les flcur s cln Chili sonl lrcs-bell es, mais mo-
des tos. La victoria regina n'y cro1t poinl; les vio-
las (violetas), les calceolarias (capachúos, argenitas) 
sont d'une sy mpathique bcauté e t remplisscnt l'air 
ues plus doux parfnms. F.rczier, qui visita le Cliili 
en 1712, nous raconte que ses vNeme11ls mcme 
restaienl imprégnés d'odeurs quand il sortait a la 
campagne, et vraiment, so ns tous les climals de 
l'nnivers, les briscs n'ont jamais lrouvé un lit plus 
doux, nne atmosphere plus embaum éc que celle d11 
Chili, a11 printemps. Au mois de jnillct , toules les 
prairics ne paraissenl qn'nn tapi s de fl cu rs. La flor 
de la perdiz (o.xa lis lobata), qne les Al'il11u1110~ ap-
pcllcnl rimu, sal ne, en avril et ma i, la pr1~mierr, pl11ic 
de l'hiver; ce qni a fait donncr, :\ ces mois, par 

8 
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les Araucanos, les noms de unen rimu (avril); yuan 
rimu (mai). Les huill-is (leucoyne ocloratus) viennent 
apres sur ces tiges d'un dcmi-metrc se balanQant 
dans l'air qu'ils rcmplissenl de parfum. La fomíllc 
des alstroemerias, connue sous le nom de pere-
grinas, croH belle et solitairc sur le bord des ra-
vincs, et c'cst de la racine de ces plantes (I' alstroe-
meria l(nightii) que l'on cxtrait le sagou de Con-
ception , aussi agréablc que le mcillcur de l'Indc. 
Le jasmin du Papa ((uchsia macrostemmum ), dont 
on a foit tant de bruit en Europc, croit sauvage. 
E11fin les plus bolles llcurs de l'Europc et de l'Asic 
s'y produisent dans la plus grande splcndcur, mal-
gré qu'on les cultive sans trop de soins. Les liliacécs, 
connucs, dans le pays, sous les noms de tuhpas , 
azucenas, jacintos, margaritas, y sont d' une beauté 
rare. Le margarila, s11rtout (po lygala tuberosa), est 
si riche en parfum, qu'on ne permct pas sa présencc 
da11s la chambre des malades et des cnfants. Les 
roses, le jasmin, l'millct croisscnt commc des her-
bes, el des prcmicrcs on rcncontre des forcts clans 
le sud commc si elles y fussent nécs. Les rctnun-
culus, les papaver, le~ malves de l'odcur la plus 
doncc; les plus bellos plunlcs grimpan tes, te llcs que 
le11 suspiros (1·pomma purpurea), les caracoles (pha-
seolus caracol/a), la flor ele la pasion ( passif!ora 
cmntl ea) et la niculre selva ( I omfera rapri(olimn ) 
orncnt prcsqne lous les jardins en formant les plus 
bcaux pavillons. On voit des alelis ( cheiranlhus 
cheiri) do toutes les coulcurs croitrc entre les ron-
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ces des plns hum bles demeurcs, tandis qu·au mi-
lieu des hois, ou tant d' arbres fleurissent, le cop1·-
güe (lapageria rosea) s'élcve avec le voquil (lardi-
zaba labiternata), aux plus hauts arbrcs, poury for-
mer de sombres pavillons oú ]'mil admire ses fleurs 
d'un rose taché de blanc , el oú I' on recueille ses 
fruits, les cogv,iles et copigües, plus doux que le 
plantain . 

Mais encore, si cetle nature na·ive et jolie du 
nord nou s donne tant d'herbes utiles et de belles 
fleurs ( qui, dn resle, s0 11t générales au sud du 
pays , mais pas si particul icres íJ u' n u nord ), elle ne 
nous a pas refusé des arbres d'une moyenne hau-
teur. Le mayo et la alcnparra ( cassia stipulacca et 
fl,laccida ), arbustes ile 5 ,1 15 pieds, teignent l'ho-
rizon, de tons cólés, du vif jaune de lcurs fleurs. 
Le colli g11ay (adenopeltú conigualla) donne nn bois 
si odoriférant, íJUe quelques picces brúlées suffisent 
pour remplir les salons d'un chaud párfum. Le cor-
colen (azara serrala) prodníl !'aroma, fleur dont le 
nom tlil k parfum, tandis qnc le carmin (philolacca 
bogotensú), arbuste de 10 pieds, offre nux jeunes 
bergcres, dans les jours de fole, un article recher-
ché de leur toiletle ... 

Ma is encore nous y trouvons rl 'autres arbres plus 
considérahl es . Le guayacan (por liera hygrometrica), 
donl l'écorce <' st appclée le bois sa int, par les helles 
propriétés ¡rnriftcalives de sa décoction, et donL le 
bois pourrait Nre considéré comme 1111 ivoirc végé-
tal par sa durelé et ses usages, tandis que ses fenilles 
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( se fcrmant une demi-heure a pres 011 une heure 
avant le coucher du soleil, selon si le lendemain 
sera beau ou pluvieux) servent de thermometre na-
lurel aux hommes des champs. 

Le molle (litrea molle), arbuste de 20 a 25 pieds, 
donne aux naturels une boisson saine et agréable. 
Le maqui ( aristolobia maqui), précienx arbuste 
loujours verl, fournil, ainsi que le boldo ( boldoa 
fragrans) et le quilo (muhlenbachia sagittce(olia), 
des frnils lrcs-ngréables: noirs dans le premier ( et 
dont les Araucanos font la chicha theca), jaunes 
dans le boldo el rouges et plus pelits dans le quilo. 
Un frcre du molle cependanl, le lilre (litrea molle), 
au lien de rafrnkhir Je sang, empoisonne l'imprn-
denl qui s'approche de son fcuillage conlagieux. 
La racine de cel arbre donne un des bois les plus 
beaux qui existenl au monde. 

Le palo colorndo ( lucuma valparadisea) nous 
donne encore nn autre fruit, mais lrop sucrc pour 
clre agréable, landis qne les quiscos (echinocactus), 
dont le norcl est pe11plé comme d'autanl ele cail-
loux, fournissent anx bergers l'agréable nourriture 
de leurs guillaves. Le bellolo (bellota 1'1iersii) donne 
encore une noix sauvage qui, comme le légume de 
l'élégant algarrobo (prosopis sitisquatrum), nourrit 
les animaux. Le cu len (psoral-ict glandulosa), roi 
des plantes médicinales du Chili, et le sauco (sam-
bucus austrahs), croissent dans les licnx hnmides, 
landis qtte la palma (jubea spectabilis), cet autrc 
roi de• la vc'•gélation, comme Linnmus l'appelle, 
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forme, au nonl, des forels immcnses. Ces ,ubres 
magnifi(Jucs, (JUi dcsccndcnl, au sud, jusq11'au 
Maule, croisscn t a la hautcur de 150 picds el pro-
duiscnt des millicrs de cocos. A la cuesta ele las 
palmas, pres de Pctorca, on a compté 700,000 de 
ces arbrcs, mais on a rcnoncé a 1' énumération. A 
la hacienda de Chocalan, plus au sud, il y en a tant, 
qu'il y en a qui discnt qu'on pcul voyagcr, pcndanl 
plusicurs licues, sur les sommcts des arbrcs . . . La 
vue de ces forcls ccpcndant, et le lm1it particulicr 
et musi ca l qu'y produit le vcnt, sont lres-poéli-
qucs. La maniere d'exploiter les cocos ne l'esl pas 
tant, nous croyons, puisqu'on jcllc ces fruils aux 
animaux rcnfcrmés dans un corral, et, quand ceu x-ci 
onl digéré lc11r écorcc, on les rccueillc du fumier, 
on les lave et 011 les vend a tres-bon prix. Du tronc 
de l'arbrc on fait un miel tres-délica t et tres-rcchcr-
ché. Des inrlnstricls achclcnl ces arbrcs pour 4 ou 
!'j piastrcs. On les co upe, en ayant so in que le som-
mct lambe vers la hanteur de la monlagne, p11i s , 
lranchanl le troncen rnorcea ux, 011 fait-suppurer le 
li(Juidc a l'aide dn fcu. On calcule q11 'o n rec ueill c 
1/2 arroba ponr cha<111e pied carré de l'arbrc . 

'l'clles sonl les productions gé nérales des rnonta-
gnes el ravincs de la zo ne du centre. El les sonl loin 
d'clrc stéril es, muis, on le voil, on ne les cultive 
pas; et, a l'cxccption dl'sp1H11rages d11 pr.intemps, 
cli cs ne donncnl auc11n profit. Ccpcnclanl il arrivcrn, 
1111 jonr, que In ma i11 el l'inlelligc11ce de l'ho rn me, 
prcssécs par des l>esoins ~ociuux, en fccondcront le 
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scin pour luí foirc rendrc une richc nourriturc. 
Le tcrriloirc du Chili cst, dans tonto son étcndue, 
an-clcssous des sources d'irrigation des Andes. Un 
jo11r les caux de ses ílcuvcs, au licu de courir oi-
sivcs et se pcrdrc dans la mor, scront arrNécs au 
nivcan convcnablc, pour Nrc distribuécs, commo 
le sang d'unc vio 11onvcllc, sur ces plaincs aujour-
d'hni mortcs . A préscnt m6mc on pourrait com-
mcnccr lcnr nmélioration. Ne défrichc-t-on pas les 
sables des landes en Franco'? La torre qui porte les 
palmicrs n·c~t pas aussi fortc que cclle qui nonrrit 
le sapin'? Les gcnNs (retama), le toJo (ulex eu-
roprnus), lons acclimatés aujouril'hui dans le Chili, 
po11rraicnt s'y scmcr, et ce sol ariclc se changcrait 
bicntól en terrc cultivable. 

v. 
No11s finiron s la discussion de la zonc ccntralc 

011 Jisa11t 1111 mol des animaux qui pcuplcnt ses 
contrées . 

Les chcvrcs et les moutolls, parmi les ílomcsti-
q1ies; le g11 n11aw el la vigognc, parmi les sa uvn gcs, 
capnhlcs d'Nre 11tilisés par l'ngricnllcnr; le lion rl 
le conclor qui l11i sont nuisiblcs . 

L<'S montom;, 1111 Chili, rnnt élevés clans les mon-
lag1ws, <'11 lro11p<'1111x de !iOO 1) :1 et G,000 t6tcs. 
Chaq ue jonr, un cnfant, nu lovcr dn solcil, se pré-
scnlc, 11vcc ~0 11 ('hiP11 (rclni-ci nonrri et <\levé pnnni 
les hrcbis), rlH·z I<' majordome, po11r y rcccrnir une 
rat'on de pain et de charqui, et s'cu va avcc le tron-
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peau vcrs les montagnes, en chantant comme au -
trcfois chanlaicnt les fil s des patriarches. 11 laisse 
les moutons en liberté, gardés par le chien conlrc 
Jcs hardis renards qui y abondcnt; a midi, les dcux 
bergcrs, l'enfant et lo chien, divi scnt lcur frugal 
repas, et, au soir, dcscendent 1 ou 2 licues vers la 
bcrgcric. Cellc vic explique la naturc du moulon 
du Chili, fort, ncrvcux, pclit; il peut bien marcher 
des licues, muis il ne scrn jamais gras, puisqn'il 
marche lrop. Sa lainc cst abondanlc, épaissc, sale 
et déchíréc par les ron ces de la routc; la toíson 
pcul peser 7 lívrcs, mais un quarl, c' cst de la sa-
lcté. La tonto se fait trcs-ímparfaitcmcnt, a la fi11 
de l'annéc. La fécondité de ccttc raco cst grande ; 
dcux m/\lcs, qui sont armés de quatre et mómc ~ix 
comes , suffisont pour cent brobis, et ccllcs-ci ro-
produisent denx foi s paran, et ordinaircment des 
jurncaux. La chair des agocanx, comme dans toutes 
les races primiti vcs, es t trcs-bonne, et, 011 quelq11es 
endroits dé li ciense , quand les t.roupeaux sont no11r-
ris de l'odoriférant alíil erillo. 

Le mérinos a été parfailernent acclimaté et corn-
monco II rcmplacer l'ancienne racc. 

Los chcv ros abondont presq uo exclusi v('me11t a11 

11or1l dn Chili ; lour lail, le pn11vro fro rnnge qu 'o11 
en fait, et la chair des je1111cs chevrca ux, sont la 
scule nonrr ilurc des pauvrc.·, [all(! is qne leurs pcaux 
form ent le seul arti cle de commcrcc dans cc rlains 
1•1Hlroils. La rn r1 ' 11 'a I ir'n d'e \l rao rdinnire, c:--. cep l<~ 
tia ffooudilé el la Jur6c d · sa vie. Lord Ausou a 
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trouvé a .1 uan Fernandez, en 17 41, les vénérables 
boucs dont Alexandre Serkik (le véritable Ilobinson 
Crusoé, comme 011 le sail), avait coupé les oreilles, il 
y avait quarantc ans ('I 704). Les peaux sont ache-
tées pour le prix de 2 fran cs et moins, et envoyées 
en Europe. La boucherie de ces animaux, si ner-
veux et d' une vie si énergique, est aussi crnellc 
que curieuse ; un homme met la victime entre ses 
jambcs, lui enfonce, d'un coup sur, le couleau dans 
le cou, et la laisse échapper. L'animal, en criant, 
co urt, a grands sauls, nne dislance co nsidérable, 
juscp1'a ce qu 'i l tombe mort. ll y a q11elquefois des 
barbares qui, pour employer la peau pour renfcr-
mer d11 vin, tucnt !'animal en lui arrachant, tout 
vivan!, la peau du visage, jusqu'ú ce qu'on décou-
vre la gorge, el alors on lue la pauvre bNe qu'o11 
morlifie des plns horribles douleurs pendant. une 
demi-heure. Mais cetle pral ique horrible, nous le 
noyons, cst asscz rarc . 

Mais, dans l'i11d11slrie des laines du Chili, il y a 
une C11riosit.é assez singuliere pom qne nous la rap-
pelions ici, phé11omene tonl parliculier aux races d11 
pays, qn'en vai11 on a vonlu lransporler en Europe. 
No11s volllons parlcr du métis de la chevre et du mou-
lon, donl la laine longue et SO) cuse, mais épaisse 
el compacte, réunil les c¡ualilés de deux mees. Ces 
animaux, qu'on appclle carneros linudos, se repro-
duisent lrois 011 qnalrc génératio ns sen lement. De 
leurs pcaux prt'•c ieus( •s 011 fail les pellones, si re-

• ehcrchés pour le:; selles, et dont les agriculteurs cl1i-
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liens font un grarnl commerce avec loutes les répu-
bliqnes de l'Am6rique du Sud. · 

Les cerdes sont abondants, mais d'uoe qualité 
Lrcs-inf6rieure. A Chiloé, on en fait ele tres-bon jam-
bon pour la marine. 

Tont le monde connait In vigogne et a cnlendu 
parler de sa laine. Ce joli animal se trouve dans les 
Andes de Copiapó, mais il en <lescend tres- rare-
menl, parce que ses habitudes sont lrcs-alpines. 11 
nppartient, avec le lama et !'alpaca, plulólau P6rou, 
et les Chiliens (priv6s de ces animaux admirables, 
qui réunissent les meilleures qualités du mouton et 
du mulet, el qu'il serail si facile el si proütable de 
domestiqner) ne se servent que du guanaco ou lama 
sauvnge, dont nous diroos quelques mols. 

Les guanacos porlenl une ressem\)lance moyenne 
entre le chamcan (dtHJuel ils onl la pean, la conleur 
et nn peu de la forme) et le lama, donl ils ont la 
Lnille el d' a u I res ressembla nces de f'amille. lis viven t, 
depuis le cap Uorn jusqu'a Alacama, dans loutes les 
Andes chiliennes, qu' ils parconrenl en t roupeaux de 
cinquanle a cinq cenls individus. 

lis sonl tres-sobres dans lenr nonrriture, d'une 
légcrelé inconcevable, lrcs-limides, mais tres-cu-
rieux, curienx m6me jnsqu'a imiler, selon Darwin, 
á qui nous emprnntons beanroup de délails sur cel 
animal, de lenrs jambes et de lenr lNe, les mouve-
ments des chnsseurs qni s'approchenl. Lenr tem -
péramenl esl lrcs-donx. llnns les villes, on les éleve 
dans les écuries, el, commc prcsque tous les ani-
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maux, ils paraisse!1t concevoir nne grande alfection 
pour les chevaux, qu'ils suivent, dans les rues de San-
liago, comme des chiens, quand on les mene boire 
dans le Mapocho. - Quelquefois on les fait venir i.1 

la table et prendre les mies des mains des enfonts. 
Oarwin les croil jaloux de leur femelle, .mais c'est 
tres-douteux. Ce qui est vrai ponrlant, c' est que, 
quand les enfanls leur onl déplu, ils crachent a 
leur face une salive qui esl trcs-rcdoutée comme 
produisanl une légcre gale . Celte salive esl la scule 
défense hoslile t:lu guanaco, qualilé singulicre qu'il 
parlage, en cerlaine maniere, avec nn autrc animal 
du Chili, beancoup plus re!loulable, le pclil chingiw 
(mephitis chilensú), donl quelqucs goultes d'une 
liqueur pcslifcre qu'il renfcrme sons la qucuc éta11t 
jctées sur 1111 chien suffisen t pour dévorer sa pcau el 
pour le lucr, lanl par la corruplion que par la plus 
répugnanle des odcurs. 

Le guanaco scrnil nn animal trcs - précicnx a 
l'homme, si cclui-ci vonlail s'en cmparcr. La chair, 
surtoul la tNc, csl trcs-bonnc, el les Patagons n'ont 
pas d'aulrc nourrilurc. Sa pean csl large et si forle, 
qu 'on en fait les meillcurs lazos du pays. Sa lainc, 
moins abondantc que cc ll c de !'alpaca, esl peut-Nre 
plus fine. Les habilants des c~lancias (!clics que ccllc 
d'Alicagiic, dons la val léc de la Ligua), quand ils 
011 prcnncnl quclq11cs-11ns, en coupcnt la lainc, el 
on la vcnd Lrcs -hicn ponr la mólcr a la li ss11rc des 
mantas (manlcnu:x), pour lnqnclle la ville de la Li -
gua csl f'ame11se. Parrni les habitudes rcrnarquablcs 
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du guanaco, on a cité ccll c de déposcr ses excré-
mcnls dans un mcme li cn pour une quanlité de 
jours, et d'allcr rnourir, dans un cndroit toujours 
ftxc, en chaquc conlréc. 

Mais ce n'cst pas tout. Le guanaco parall avoir 
d'autrcs qualités donl l'intclligc11cc hurnainc pcut 
ctrc appcléc a étud icr 1' étcnduc et ú en fai re usa ge. 
Plus grand et plus fort que le lama, il a, tui scul, de 
tonto cclle grande tribu dont le chamcau esl le roi 
el le mulet un allié, une rapidilé de monvement 
pcul-ctre insurpassa blc par aucun aulre ctre animé. 
Les vaqueros du Chili essaycnt la bon té de lcnr lazo 
en le jel.a nt snr un guanaco fu gitif'. Si le lazo y ré-
sislc, il suffira pour lralncr par lerrc le plus furieux 
des ta11rea 11x; mais peu de lazos, dil-on, résistent a 
cetle ép rcuve. Si la force du guanaco égalc sa légc-
relé, q11elle révolution n'cst- il pas' appclé a créer 
dans les rnoyens de locomotion que I' homme a co n-
quis a la naturc? Ne sera-t-il pas aux forces ani-
males ce que la vapcur est anjourd' hni dans une si 
grande échclle aux forces mécaniques? Et pourqnoi 
en douler? Qni sait encorece que l'horñrnc csl np-
pclc ¡) créer, a découvrir, a ap li cr? Ne venons-nous 
pas de savo ir, duns ces jours m6mcs, an cours admi-
rable de ~1. ísidorc Gcoffroy-Sainl-llilaire, an jardín 
des l'lanlcs, commcn t les lonps el les chacals pour-
raic11t Nre ulil cs ú l'hornmc 'l 

Nous nous emprcsscron.s, ici, de ,Jire que l'indi -
vidu qui existe anjourd 'l111i ú la rn t'.' nager ic du jaruin 
<les L'lanlcs cst lrcs-pauvrc, comparé an commun 
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des natifs. Peut-Nre qne sa taille peut s'agrandir, 
une fois uomestiqué, comme il arrive aux nutres 
animaux. Molina en a vu d'aussi gros que des che-
vaux. 

Les Chiliens chassent le guanaco avec le lazo et 
les bolas dans le snd, en les poussant dans une gorge 
étroite (qui uboutisse dans un cercle nalurel) bordée 
par deux fils parallcles auxquels ils atlachent, de 
distance en dista11ce, de petils morceaux de papier. 
L'animal, dans sa fuile, se croit, en regardanl les 
fils, enfermé entre deux blanches murailles, el dans 
sa conrse rapide il entre dans I' enclos, oú il est al-
trapé en petites troupes. 

Mais ce n'est pas le chasscur l'ennemi le plus re-
do11table dn guanaco, c'esl la puma 011 lion de l'A-
mérique du Sud. Cct animal esta peine plns grand 
que le plus grand matin et en a presque la forme, 
excepté sa tNe, qui cst plus semblable a celle llu 
chat. II habite loules les Andes du Chili, el descend 
jusqu 'a lamer par les montagnes secondaires. C'esl 
une bcte peu redontable, cxtrémement timide; 
nn petit chien suffirait pour le foire trcmbler et fuir. 
fü le craint l 'homme, mais c' est l'aboiemenl du chien 
et la vue du fcu qui lui inspirent une plus gra11de 
penr; c' est pour cela que les chasscurs la ponrsni-
vent avecdes chiens on l'entourent dans un cercle de 
feu en brulant les bruyeres. Elle se nonrril du gua-
naco, qu' elle ópie avec une extréme adresse, lui 
~aule snr le dos, et, s'app11ya11t d'nne g-riffe sur le 
llanc de sa victime , brise avec l'aulre son fréle con 
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en lui renversant la tete. - Quand elle a satisfait 
sa faim, elle couvre son trésor avec des branches 
pour y revenir. Danslcs estancias du nord, elle fait, 
dans l'hiver, de grands dégats, et on peut les calcu-
ler quand on voit que les lions de la ménagerie du 
jardin des Plantes ne consomment pas moins de 
16 livres de viande par jour. Les poulains et les 
veaux de lait sont ses victimes. On dit que le bétail, 
quand il est attaqué par le lion, se réunit et forme 
un carré, les taureanx en avant, les jeunes au milieu; 
mais ceci n'est pas assez garanti, a ce qu'il paraH. 

Dans les estancias, on paye 8 piastres pour chaquc 
!ion que 1' on lue. JI y a des lioneros qui les chassent 
avec des chiens ou en trompan t la rose del' astucienx 
animal avec un adroit guet-apens. - On attache a 
un arbre un poulain séparé de sa mere. -L'animal 
hennit. Le !ion, sur de sa proie, descend; mais, 
quand il va s'élancer, il est entouré de tous cótés 
et étranglé avec le lazo ou déchiré par les chicns. 

Quantauxcondors, nousn'ajouterons rien de nou-
veau aux descriplions nombrenses qu'on en a faites. 
lis sont aussi nuisibles que le I ion a I' agriculture, 
en tuant les poulains et veaux, et 011 les chasse d'une 
maniere curieuse. Comme ces oiseaux extraordi -
naires peuvent vivre quarante jours sans rien man-
ger, quand ils trouvent nne proie, ils se rassasient 
jnsqn'a devenir incapables de prendre leur vol. 
Aimi on mel un cheval mort dans un cercle de 
ronces, et, quand les oiscanx sont pleins, les pay-
sans y entrent armés de batons et de lazos, ponr 

9 
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attraper ceux qui veulcul ~'éd iapper, el on les met 
u morl impitoyablement. C'csl ainsi que l'on traite 
cet animal sacré, que l'indigcne adorait comme le 
messager du soleil; c'esl ainsi que li1 civilisalion 
re9oil l' Nre vivant qui se soit jamais approché plus 
pres des étoiles par lui-m~me; c'csl ainsi que les 
Chiliens accueillcnt les symboles qu'ils onl choisis 
r.lans lcur drapea u! Mais Lanl pis pour lui, <lirons-
nous en vnlgairc agriculteur, puisqu'il est nolre 
cnncmi. 

Le · Chiliens ont associé au condor l'hnemul 
(cervus chilensis), le fabuleux equus bisulcus de 
Molina, dans le sceau national; mais cel animal, tel 
qu ' il esl dons nos armes, n'est qu'nne fantaisie. Le 
véritable huemul n' cst qu'un· gran<l cerf, sans 
wrnes el d'opparcnce lourdc. n cst, dn resle, trcs-
rare dans le pays. 

No ns mcntionnerons encorc Lrois on quatre des 
f'amillcs d'animoux dont les Chilicns tircnt quclquo 
¡rnrti pom l' industrie. 

l) 'abord c'cst le joli chinchilla (chinchilla lani-
ger ), t.lont la pca11 cst trcs-doucc; ce sont de petils 
ron ge11rs nocturnrs, trcs-inoffensifs, viva11t le jonr 
dam lenrs caves. De J 828 ll 18:.2, on cnvoya, scu-
lc111c11L en Anglctcrrc, 1,800 de tes jolics four -
l'llrcs. l.a viscacha, cnsuile (lagoslis cl'fo,iger), joli e 
(·n\nltm' que ~l. Gay a été le prcmier a fairc con-
naitre en Euro pe; clic ('St trcs-différente, de la vis-
<·acha vulgaire des Pampas, et cnfin le co'ipo (myo-
71vlam11s coipus), un aulrc rongenr aquatique tres-
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abondant, qu'on ponrrait appclcr le castor du Chili, 
quoiqu'ilsoit plus pctit et n'ait pos -les inrlustricsdu 
vrai castor. On pourrnit encorc citcr le pudú, un 
joli cerf du sud, le licvre des Patagons, et m6mc les 
autruchcs qui arrivcnt aux limites sud du Chili par 
la Patagonic. 

Quant aux oiseaux du Chili, nous nous contcntc-
rons de fairc ici une liste des plus communs. 

Nons commcnccrons par le cygne a tele noirc 
(cycnus nigricollis), qui csl au Pacifique du Chili ce 
que le condor est aux Ancles, le roi des caux. A 
quclqucs licues de Valparaiso, clans les lagnnes de 
Quintero, il y a des millicrs de ces bellos et gigun-
tcsqucs cr6atures. 

Nons avons cnsuilc la pcrdrix de plainc, qui n'a 
pas de qucuc, commc cellc d'Europc,, el rcssemblc 
plulót a une poulc, landis que cclle des Cordilicrcs 
(attagis Gayii) a une qucnc el rcsscmble beaucoup 
a celle d'Europc. La tórtola el la torcaza, dcux 
beaux pigeons sauvages, dont la douceur de l'un et 
la chair de l'autrc font de grands favoris du chas-
scur. Les torcazas desccndcnl, pcndant l'hiver, 
dans les plaincs, de lcur rctraite des Andes, en de 
lcllcs quanlil6s que ce n'est pas 11110 figure de dirc 
qu'il en passc, sur la t6tc des chasscurs, des bandos 
qui ont quclqncfois 1 licnc de longueur el lui ca-
chcnl, par momcnls, le solcil. 

Les ranards sauvagcs, les b6casscs el les taguas 
el púlencs, des cspcccs (lontes d'cxccllcntc viandc ) 
tic poulcs d'cau, abondcnt sur les bords eles rivicrcs, 
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~~ 1sW&c.les ,MH'~~~ ' plumage aussi blanc que 
" na e; le queltehue, donl les cris 
averlissenl partout de l'approche de I'homme, et, 
pour cela , il sert de garcl ien dans les jardins, dé-
11onoanl , dans la nuit, tout bruit suspect; les ban-
durn·as cnfin, qui , chaquc soir, vi ennent de leur 
p6che, réunis en groupc, chantant de leur voix 
rauque, a l'hcure OL1 les labour_eurs se retircnl chez 
eux , chantant aussi. C'cst pour cela, nous le 
croyons, que ces oiseaux (ou quclques-uns de leurs 
alliés) sont appelés jornaleros ( laboureurs) <lans le 
Pérou. 

11 y a cncore, parmi les oiscaux utilcs, les juil-
guerns (0 11 serins du Chili ), qnc les enfants attra-
pent par milliers dans l'hivcr, pour en manger 
comme les Empcreurs romains, ou pour son chanl, 
qui cst quclquefois déli cic11x, plus l'if, mais moins 
<loux que cclui du serin des tics Cana rics : les loros 
des perroquets sanvages qui vous cnnuicnt de Ieur 
voix criardc; mais on s'cn vcnge mangea nt une 
honnc viande : le torclo, <l' un noir jayet, et qui 
peut parler commc les pcrroquels quand on le 
no11rrit de mies mouillécs de vin : le bailarin (dan-
scur), <lonl le nom clit les habitudes: le cernícalo , 
1111 autre joli oiseau de proic, fovori des enfants, et 
qui, commc le faucon d'aulrcfo is, quillc la maison 
oú 011 l' élcve pour all cr chasscr, rcfusant de mcn -
diPr sn no11rril11rc, et revicnt, chac¡ ue soir, dormir 
so 11s votre toit. Les papillons, les abcillcs, les oi-
scaux-mo11ches, le chercan, et siete colores et d' au-
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tres petits oiseaux q11i vivent de tleurs, y abondenl 
aussi. 

Les loicas, diucas, chincoles, tencas el tapaculos, 
dont le nom, pen poéliqnc, indique la forme de 
lenr queue et l'accent de leurs cris, se rangcnt 
parmi les oiseaux qui attaquent les récoltes; les 
zorzales, surtout, y ont une prédilection extraordi-
naire pour les raisins, et il fant les en chasser en 
faisant résonner conlinuellement lout aulonr des 
vignobles un grand fouct. Les diucas y abondent 
par milliers, et (so nt de pctits oiscanx lrcs-jolis, 
d'une conlenr de cendre. lis s011t les prerniers, avcc 
lcurs frcres chincoles, a salt1cr l'aurore, et cet or-
chestre de petites voi x , répélé en chm11 r par des 
milliers, réveille l'homme, scrvant de monlre anx 
laboureurs (la scule montre qu'ils aient !) . 

Le soir, on enlcnd emorc les cr is de quelqu cs 
étra riges oiseanx. Les lechuzas habitent les toils des 
t':glises avec les chauve~ souris. - Le sol itaire guai-
rabo, dont la cou lcur se confond avcc celle de la 
11uit Lombanle, se monlre seul ,\ celle hcure, tandis 
que ceux qui dorment en dehors des mai!,,ons en-
lendent, nprcs minnit, les cris mélancoliques d11 
piuque¡1. Le pc11ple croit qne c'est 1111 vampire qui 
se nodnit du sa ng des morlels qu'il trouvc endor-
mis, el, pour le fairc venir vous Jévorer, il ne faut 
qne l11i cr ier Lout has : Chonchonl chonchon (nom 
don né anssi au piuquen) ! wncz demain po111· w1, J)f'lt 
de sel. Le chuw-ho a n11ssi un cr i de matll'ais au-
gure, et le chccau , uu pelil el joli oiscuu , fait 
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frémir l'lndie11 de Chiloé q11a11d il chnnte sur son 
Ion filcheux de huit-huit. Da ns les campagnes du 
Chili , chez ce peuple primitif , on croit a toutes 
sorles de miracles. JI y a des personnes qui sont 
devenues imbéciles J'nvoir vu, le soi r, le diahle ou 
des ,imes dn purgaloire; ceux-ci s'appcll ent espan-
tados de ánima. ll y en a d'autres qui onl vn le 
pi_quchen, animal extraordinaire íftli réu nit quel -
ífue chose dn rcplile, du poisson, de l'oi seau et des 
animaux, ayanl un corps de couleuvre, la tNe d'un 
animal, In quene d'un poisson et des ailcs au mi -
lieu 1 •.• On croit aussi aux enchanlemenls, ú un 
laurea n anx comes d'or qui cst enchanl<S, a la lu-
gune de Rucalemu; elon ne doulepoinl des daños, 
e'est-a-dirc, le mal qne vous fait un cnnemi dans 
les enlrailles en vous désiranl la mort ou une ma-
ladie quelconque pour laqnelle il y a des médecins 
el des médecines expresses, bien enlend11. Ces pau-
vres gens, ne sachant mieux, s'expliqncnt tont ce 
qu' ils 11e comprennent pas, par des 'inlcrprclations 
s11rl111maines. Ainsi, quand une jeune filie csl mé-
lancoliq11e, on dil qn't'lle cst ojeada, c'est-,'i-dirc 
qn'elle a été regar<lfo d'un mnuvais mil par quel-
q11'un. Les liahilanls de Talcahuano, rnconte Dar -
win, attribuerenl le grand lremhlement de terre de 
18:ii'> a11x lndiennes vieilles qni, dans leur haine 
contrc les hlancs, avaic11L fcrmc la IJ011che au vol-
('/111 Anl.11co 1 - Moi-móme j'ai enlcndu dire bien 
d<'s fois, dans les campagnes d11 Chili, qne les Tetas 
del Biobio, <luux lta11tcs ravincs placees ú I' cm-
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houchure du lleuve /Jiobio , étaienl deux blanchis-
seuses qui , élant a laver sur le rivage , prircnl la 
fanlaisie de rire de Jésus-Christ dans son voyage 
pour l'Amérique, el que celni-ci, pour les punir, 
les avait converlies en deux rochers l ... 

Mais, pour finir l'énumération des oiseaux les 
J)lus communs du Chili, nous avons seulement a 
nommer l'aigle chilien, ressemblant a la pistache 
de l<'rance, et d'aulres oiseaux de proie, tels que le 
corbeau , le peuco, le tiuque, le traro et le jote, 
des animaux d'une grande taille plus ou moins ré-
pugnanls par leurs habitudes, dont un chassenr 
européen faisait cependant un jour un bon repas en 
disant en mauvais espagnol : 

« Todo p/tjaro que vola, 
a la cazola 1 » 

Eh bien ! peut-Nre que ce naturaliste, si facile a 
contenlcr, avail raison. Ainsi, avec de trcs-rares cx-
ceplions, nous croyons qne les oiseaux du Chili onl 
une viande plus ou moins agréable que celle de ce 
pclit oiseau, donl en vérilable Chilien je ne me 
rappel le pi ns le nom (tril, nous croyons), mais don l 
le cri de Chili I Chili! dit-on, a donné le nom a 
ma patrie. 

Quanl aux oiseanx de bnsse-conr, nous avo ns les 
m6me:-: qu'en l~uropc, et ils sont benucoup multi -
pliés . Plus heureuxquc le Fran(ais nu lemps de llen-
ri IV, il n'y a pas un scnl Chilicn dont la deme11re 
n'abrite qnelques douzairies de poulels, el sont si 
bon marché, que Darwin acheta a Chiloé dcux 
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poules , un canard et un mouton avec des oignons 
en abondance, pour une valeur de 5 pence an-
gla is ( 10 sous). 

Mais aujounl'hui, comme on ne les soigne point, 
ils devienncnt plus rares, el, fa11te de précaulions, 
sont survenues des épidémies qui ont tué les poules 
par milliers. 

Le Chili est tres-riche en poisson , la trucha 
et les pejes reyes se trouvenl dans lous les flcuves, 
ainsi que les écl'evisses, tandis que le Pacifique 
nous donne des corbinas, congrios, jerguillas, jai-
bas, lenguados, choros, locos et erizos, cochayityo 
el luchi, des poissons, des coquilles , des algues 
marines, puisque tout y .est réuni, comme dans uu 
maga sin i ntarissable. 

Quant aux reptiles, on n'en rencontre pas de 
dangereux. Le plus répandu et le plus redouté, 
c'm,t la citlebra, rcptile qui fuit l'homme et que 
l'ou poursuil comme un monstre, muis q11i n'esl 
q 11 ' u ne créatu re trcs-i noffensive . 

CIJAPJTRI~ VJ. 

[. 

No11 s entrons dans la troisicme zone que nous 
avo11s appel1~e <lu nom couventionnel d' cmslrale, 
plulót par se~ producl.ions que pnr su situa~ion lo-
pographiq11c, 
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C'esl ici qne commcncc la scrnnde el la plus im-
portante face du pays. Les plaincs, les larges val-
lées ont succédé aux: ravincs de la parlic nord, 
et un climatplus humidc est ven u donner une nou-
vellc vigucur a la végétation de vastes cultures. 
Santiago, la capitale du Chili, et Valparaiso, son 
port-chcf, les villcs le plus p·cuplées du Pacifique 
(90,000 habitants la premicrc el 70,000 a peu pres 
la seconde ), s'y lrouvent el fleurissenl, en faisant, 
par la consornmalion et le commerce , prospérer 
aussi les campagnes cnvironnantcs que nous com-
prenons ici dans un rayon de 80 licues de longueur, 
depuis la valléc d'Aaconcagua (33º) jusqu'a celle de 
l'llata ( 36º ), fleuvc qu'on pcut considércr comme 
la limite sud des irrigations artificiellcs. 

En efTet, loutcs les forces productivos <lu Chili 
paraisscnt concentrécs dans ces deux: grands cen-
tres, dont l'un, la capilale, esl le plus grand con -
sommalcur, el Valparniso (dont le commcrcc, avcc 
l'Anglctcrrc sculcmcnt, a été, en 18;$3, de pres de 
,1,0 millions de fr., chiffrc qui n'a été dépas~i\ par 
aucun pays de l'Europc, cx:cepté la Fraucc, la Rus-
sic et la Turquic) , le débouché général des cx:por-
talions. C'csl ainsi qu'au Chili l'agricullure paralt 
réaliscr ce príncipe si commun en économie politi-
quc, et qui, depuis l'immortcl autcur des Richesses 
eles nations, altribuc la grandcur des pays ,\ ces dcux 
causes tont ,\ fnil subordonnécs a l'agricnllnre: -
1 º le nombre de ses hahilanls; - 2º son dcgré de 
consommnlion . 
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La zonc a11slralc csl done la plns pcuplée, la 
plns richc, la plns prospere du Chili. C'csl ici qnc 
les prodnclions du sol ont nnc plus grande vari<\lé, 
les cnllnrcs plus ele soin, el oú l'on rédu il a une 
forme commcrcialc la plus grande parlic des pro-
el uclions agricolcs, tandis q u' au nord elles sont 
plnlót consommécs sur place. - Ainsi los céréales 
sontrédnilcs en farinc d'nne qualilé supéricurc a la 
mcilleurc J'Amériquc el vont nourrir tout le lilto-
ral du Pacifique, les tics penplécs de l'Océanic el 
mümc l' Australic. Les vigncs, qui, ici, commcn-
cent ¡\ pcrdrc la natnrc trop sucréc c¡u'cllcs onl nu 
norcl pour proelnirc plus de j11s vincux, sont cxploi-
técs par des moycns rudcs, il csl vrai, mais qui 
donncnt asscz abondammént eles vins ordinaircs el 
donx, eles caux-dc-vic, des chichas ou vins non fcr-
menlés, et d'aulrcs boissons plus faibles, tcllcs qnc 
les lagrimillas (ou jus un pe11 acidc des raisins), et 
le chacoli, ou chicha fcnncnléc et légcre. 

Tons les frnits cnrop<''cns ( donl les arhres se re-
prodni~cnl ici toul nalurellemcnt, d'unc magnif1-
ccncc incomparable) sonl au .'si mannfaclurés d'unc 
fat,:on on d'unc anlre ponr l' exportation ou la de-
mando inléricnre . Les pCchcK, par cxcmple ( dont 
Mall c-Ilrnn n'a exap;éró en rien la grandeur en cli-
san! que qnrlqncfois c]lf,s pc:aient 1G onces), sont 
pelrcs et séchées an solcil pour Nrc convertics en 
lme.n'/los, qui, apres elrc bouillis dans l'ean, font 
1111 des pl11 s agd•ahlPs ,., salnlaircs rcpas d11 pays.-
011 ~(\·li<' l<-s fi g 11(•~; 011 n'•('olte <' 11 ahondance le/' 
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noix du noyer, et le frn it des olives , qni, quoiq11e 
pcu e111plo) é u la manufacture de l' h1 1il e , est privé 
de son principe amor en le laissant quclqucs jours 
dans l'cau, et puis séché et assubo n11 é pour form cr 
les aceitunas, favoriles des couvenl s. Et nous di-
roos, en passanl, que l'o li vier, le nuycr et le fi guicr 
semblcnl avoir allcint, <lans cclle parlic du Chili, 
sans le moindrc soin de l'hommc, la taillc la plus 
majcstueusc el la fécondilé la plus sur preoanle. 
llélas ! la nalure nous doone tonl de sa maio géné- · 
reuse; el que fai sons-nous pour la paycr de ses 
hi enfaits ? rien, si ce 11 'est d'entrcr dans les arbo-
ledas, le bilton ou les pierres 11 la main , pour l 01, 

battrc de toules nos forces el en rccucillir lc:i 
fruits. 

Les amandiers no us donnenl nne des hoissous les 
plus rccherchécs, les orgca ls, que l'on vcnd comme 
médcc inc (jara.bes) ; 1'011 en fa il, chez les nonnes, 
les plus richcs pilles, 0 11 l'on boil, dans les rues el 
les cafés , des glaccs (tres -bon marché au picd de~ 
Andes) on da ns le orchatas co11 malicia (mólécs de 
liqncur), que préfcrc le peuplc. - Les pru nos et le!, 
cerises sonl anssi séchécs au solei l ; mais on culli v(' 
les g11i11 dos (cerasus vulgarisJ avec 1111 0 !elle nt'1gli -
ge 11cc, que les dcrnieres sonl lres-ap res i1 l'c''.lat na 
lnrcl. Le poirier no ns don nc le prernicr frni l de 
J' annéc, las peras cosidas de San Andres, le 31 no-
vernhre. - Le~ pommes d11 Chil i so nl, généralc-
men l , lle dcnx sorl(1S, las 1·11111111,zas et le~ wrosjoa-
q11 i110s; mai~ 0 11 1H1 sa nrail dir< 1 laq1wll e des va ri1'11é~ 
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est la plus hellc et la plus ugréable. Malte-Brun nous 
dit qu'on trouve des premieres aussi grandes que la 
tete d'un homme, et ceci n' es t pas loin de la vérité. 
- Les peros joaquinos ont une forme allongée, 
tandis que cellc de la camueza est plate; celle-ci est 
douce, et les autres d11res, nn peu acides, et déli-
cieuses quand elles sont broyées (machucadas). -
A Valdivia, on trouve <les forcts immenses de pom-
miers sauvages qui s'y sonl multipliés, depuis la 
co nquéte, de la maniere la plus extraordinaire. Le 
fruit es l un peu acicle, mais les naturels en font, 
comme par hasa rd , un cidre trcs-d élica t qui, dans 
peu de t:emps, sera une bran che de commerce local 
tres-importante. On lrouvc; encore nu Chili, formant 
de gra ndes aven11es sa uvage:, le membrillo (cydonia 
vulgaris), dont le fruit est de deux so rl e :. Les mem-
brillos propres paraissent les mi\les, et les lúcumas 
on fcmelles so nt plus douces et plus petites q11e les 
autres, et, en disant plus petites, nous voulons dire 
qu 'e ll es pcsenl 2 on 3 livres se11lement. Cepen-
dant ccl arbre est si négli gé, qu'on ne foil dn frnit 
que des marmclades, trcs-agréables <lans le pnys, 0 11 

bien des orejones on membrillos sccs et co 11pés, donl 
on fail nne eau trcs-rafra,chissa nte dans l'été . 

Ma is ce ne son l pus cncore ces arbrcs, devenns 
presq11e sauvagcs dans le paJS, qu'il f'nut aclmirer le 
plus, mnis les orangers et les citron ui ers, el meme 
les grcnadiers et d'autres arLrcs plus délicats, tels 
que le nispero du Péron. La Laille, le parfurri, l'a-
Lon<lan cc en íleurs et en fr11its des orangers son l in -
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comparables. Dans l'élé, ils baigncnl l'air eles vil/es 
des odeurs les plus agréablcs. Leurs llcurs (azahar), 
mélées avec le jasmin, formcnt des bouqucts char-
manls, favoris des soirées, oú on les dislribuc aux 
convives sur des plateaux ,l'argenl. L'azahar, c'cst 
la seule récollc que les bclles du Chili fasscnl de 
leurs mains; et ma foi ! elle mérito cct honneur ! -
TI y a une variété du citrus aurantius qu'on avail 
cruc indígene an Chili, lenaranJo capuchino, donl le 
fruit, un peu plus grand qu'nne fraise, est lres-doux 
et si joli, qu'on le décore avec des perles et des 
émau x pour en faire des cadcaux. Le citrus lirno-
num, a aussi une aulrc variété tres-remarquablc, le 
lirnon sutil. Son fruit cst pctit, et sert a faire les 
confitures les plus estimées parmi les fameuscs con-
íllurcs du Chili. 

On y trouve aussi d'aulres cspeces de la famillc 
citrus qu'on appel!c limas (citrus limella), et dont 
les fruits (las limas) sont plns cstimés que les ornn -
ges. - Les limones dulces ne donnent pas des limas 
comme le citrus limella, mais limones simplcmcnl, 
et ceux-ci ne sonl pas aussi grands et aussi doux q11c 
les lirnas. TI y a cncore le lirnon agrio (cilrus vulga-
rú) et d'antrcs variétés appclécs cidras, toronjas, c•t. 
cnfin les sarnboas, d'unc grandcur étonnantc. 

Cerles, on chcrchcra en vaín, dans tous les coins 
de l'nnivcr~, un licu ou la 11at11rc ail élé plus pro-
digue de ses dons. Qui n'a pas admiré ce prin -
temps dn Chili, oú la vue ne lrouvc parlout que 
,les nrbrcs en ffo11r, les p6chcrs forman! ti c tons cólt'·s 

10 
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un pavillon t.le rose mélé anx blanches gnirlandes 
des pommiers el des amandiers? Qui ne s'esl pas, 
une fois, endormi sous In. voute des figniers dans ces 
ardenls étés, rcspirant la brisc des íleurs et sentant 
de tous cótés se dGlacher les fruils trop abondanls 
pour qu' il y ait assez de mains pour les cueillir? Qui 
n'es~ pas alié, une fois en sa vic, anx brevas del Salto 
del A.gua se pNmener so11s celtc fo'rN de figuiers? 
Qni n'est pas alié s,n:ourcr , dans les jardins de 
Renca, leH frutillas chilienncs (fragaria chilensis ), 
dont la coor de Louis X.lV fut si charmée lorsque 
Frezier en apporla trois pl,:mtes en Europe (1 7'I 5) (1 )? 
Mais les Chiliens, lrop aimn11ls de leur lcrre, n'en 
sortenl jamais. l<'uule de cornparaison, ils ne con-
naissent poinl la valeur de ce qu' ils posscdent. Pour-
quoi done l'Europe n'y va poinl nous cnseigner, par 

(1) « On trouve dans la ville, diL Frezier, en parlant de San-
tia go , tous les agrémcnt s de la campagne pour les fruits et les 
lrgum es : le jonr, fa fral cheur de J' ombra¡;e ; eL, la nuiL, les 
suaves odcnrs des orangers et des íloripondios qui eni"haument 
les maiso11s. » Ensuite, en parlant de la beaut é des arbrcs ·, il 
ajoute : - « .l'ai vu , dans les pommiers, du fruiL de tous fi gcs, 
en fleur , nou r, <l es pommes form écs, i, ¡Jc111i grosses et en ma -
turit ú, tout ensemhlo, » et finit, on parlant <l e Coquimbo avcc 
<·et éloge mythologiq11 c, mais, pour cela, non moins vrai : <\ Ce 
pays ~embl e avoir conservé les déliccs de l'Age d'or ; les hivers 
y s0 11t ticd cs et les ri goureux aquil ons n'y s011fílent jamais ; l'ar-
deur <l e l'l1t,1 y e~t toujours temp clr íe par des zrphyrs r111'ral -
chi ssa11ts qui vi cnnc11t adoucir l'air vcrs le ,uili cu du jour; ainsi 
toutc l' a11n11e n'cst q11 ' u11 hcurc11x hyrn cn d11 printemps et. <l(l 
l'automne, qui s(l mblent se don11 er la rnain pou1· y r(·g11ere11 -
sembl e et joindre les í\eurs et les fr11its. » \Frczicr , Voyage au.r, 
mers clu Sttd.) 
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11r1e bienfaisante concurrcnGc, les bier1s q11c la Pro-
vidcncc nous a <lonnés, en nous aidanl ú rccucillir 
les fruits? 

Les frnits, ai1 Chili, n'ont point nne valc11r réelle. 
On en vcnd sans compter et sa11s mcsurer. Des 
hommcs chargés de sacs en cuir (arguenas) pcuvent, 
pour un prix de 3 011 4 francs, recucillir, tant qu'il 
veulent, des p~ches, poi res, raisins, brevas el des 
figues (les brevas sont trois fois plus grandes que les 
figues du Chili, et ces figues sont six fois plus grandes 
que les communcs d'E11rope. - Les brevas viennent 
deux mois avant les fi gnes). Les fruteros revendent 
leur marchanclisc a domicilc; ils crienl dans les rnes 
en engageant a profiter de l'abondance, - un buen 
cuartillo de peras! et ce cuartillo (5 sous) suffit pour 
une famillc de vingt personnes. - Quclqyefois l'a-
bondance est te1le, que les arbres ne peuvenl porter 
le poids des fruil.s et se brisent de tous cótés. -
Qu'e11 diront les pcuples soufTranls de l'Europc? 
Nous porleront-ils envie? Non, ils nous plainrlro11t. 
Dans le Chili, tcl qL\'il cst, I' indolcncc hu'mai ne per-
mit aussi, 11n .iour d'épreuve (185!:>), á la fami'rrn de 
venir s'asseoir dans nos foyers; il y cut, au sud de 
la république, des individus qui moururcnt de faim ! 
Faim au Chili? Oui, sans doute, parce que la Pro-
videncc iníligc des chiitimcnts a ccux qui mépriscnl 
ses bienfaits. 

En générnl, les arbrcs fruiticrs sonl tres-mal cul-
livés dans le Chili; a peine on co nnail la greffe la 
plus ordinnirc. Mais a11jo111'(l'hni tics c11lt ivatc11ri'i 
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inlelligenls inlroduisent de vasles r6formes, de 11011-

velles variétés, de meilleures cultures , des soins, des 
idées, eníln, qni jetlent les fondements de l'horti-
culture, industri e qui aura un grand essor dans le 
pays. Nous en pouvons dire antant de la culture des 
plus belles íleurs d'Europe. Que! n'aurait pas été, 
par exemple, l'avantage gagné par la vallée d' Aron-
tag ua, jardin fruili er de 30 tienes d'élendue, s' il 
eól ex islé ou s' il exislait encore des fabriques de dis-
lillalion pour faire concurrence aux América in s et 
aux Fran0ais, qui, allant a la Californie avec des vins 
et des alcools, étai ent obligés de doubler le cap Horn 
et deux fois le dangercux équateur ? 

n. 

C' est a la troisicme zone que commencent les 
grandes cultures de céréalcs au Chili, et cell es-ci , 
en descendant au sud et trouvant un climat plus 
humide sans manquer de chal eur, el des plaines plus 
vastes, se répandcnt et grandi ssent jusqu'a ce 
qu' clics absorbenl prcsquc tous les travaux et toules 
les autres cultures et industries. 

Les labours pone la scmaille du blé commencent 
au mois d'avril, quand les prcmicrcs pluics ont 
mouillé la terre. La charruc des Chiliens n'est (il 
nons coute a le dirc) qu'unc branche d'a rbre plus 
on moins courbe, a !aquello on ajonle dans nno 
ox trém ité 1111 soc en fer, el da ns l'autre un manche 
po11r le condude11r . On sillonne le lcrrain une ou 
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deux fois, on seme la graine a la volée, on la couvre 
avec nn autre sillon de charrue , ou plutót avec un 
tra1neau de ronces chargé de pierres , et on laisse la 
11alure faire le resle. C'est un beau spectacle que 
celui de ces champs primilifs , ou l'on voit la pre-
mierc des industries humain es , tclle qu 'clle était 
au commencemenl du monde. Les bmufs, les char-
rues, les hommes, tout y esl primilif. Et, quand on 
contemple une cinquanlainc de charrues se mo11 -
vanl a la foi s dan s- le mcme endroil, les bmufs mar-
chant d' un pas tardif , les homm es ou leur enfanl 
assis sur la charrue pour la rendre plus pesa11lc, et 
qnand au dela des champs on voit s'élcvcr les And es 
toujours a la vue du chili en, n' importc 0 L1 il cs t, 011 
11e peut que sentir loute la beaulé de la ualnre el 
regardcr la civili salioil el les arls d' ~m mil de dé-
dain . 

Si le tcrrain esl d'irrigalion , qnand le blé com-
mence a paratlrc, on ouvre, avcc une pelle, de pe-
lils canaux, el on arrosc la réeoltc deux ou lrois 
fo is dans le cours de I' année. 

Les récollcs se fonl en janvicr el fév ri er. On dis-
tribuc les champs cu lots el on payo ,'i pen pres 
8 francs l'hcclarc. La 16gcrcté du fan chcur csl sur-
prcnanlc, surlont comparéc a ccll e des labo11rcurs 
d' Europc. Un homme suffil , a l11i scnl , pour fan -
chcr, avec la faux la plns simple, 11 hcclarc en 1111 

jonr et dcmi , loul en faisa nl el li anl les javc ll cs. 
1\ uss ilót que le hlé cs t coupó, on le co nduit da11 s 

les pcsantschariots (carretas) cmployés dans le pays, 
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a un cercle cntouré de ronces de 500 a 1,000 metres 
de circonféro11ce, dont on a nivelé et endurci lo 
sol. On y forme dos montagncs de javell es , el, 
quand l'ondroit est plein, on fait venir des pAtu-
rages ele 4, á 500 juments, divisées eu deux groupes, 
qui s'nllernent de domi-heure en demi-heure; on 
lt'S fait conrir to11t antour du cercle, avec des 
hommes qni les suivent au grand galop, tandis que 
d'aulres, armés de grandes fourchcs en bois, jett.ent 
aux picels des bólcs des couchcs successives deja-
velles. On emploie trois jours pour finir une trilla, 
q11i peut contcnir ¡'¡ peu pres 1,000 hectolitres. En-
suite on ramasse, avec les fourchettes (orquetas), la 
paille cassée et le blé (puisque tout esl réuni); on 
forme, au milicu du cercle, u110 pelito ravino de 
Ion lo cette masse; des hommes monlent dessus, et, 
pendant trente jours ou davantage, ils s'occupent 
a jeter, avec les orquetas, des poignées ele paille et 
de lllé an vent. La paille, étant trcs-fragile, s'envole 
par elerricrc le v,mneur, tandis que le blé, plus pe -
san!, lomhe á ses pieds. Alorsil n'y a qu'á mettre le 
1.Jlé da11s les sacs ponr ctre envoyé au marché ou au 
grnnier. 

Le prix du blé vario de 10 a 20 francs la fanega 
tic 150 livres . La charrette pleine de paille so ve11d, 
11 Valparaiso, an prix do 10 piastres et davantagc . 

Uno fo11le d'objections paraissont s'élever d'olles-
móm os do ces prntiqnes ; mais il faut s'avouer q11'á 
moins q11'on n' int.roduise des machines a hnttrc a la 
vapcur (lellcs qu'on les fait en Anglctcrrc, ponr la 



l 15 

l'ologne et d'autres pays producteurs de céréi.fles) , 
il n'y a pas d'autrc moyen de battrc lant de millicrs 
d'hectolitres, puisqu' il y a des fermes qui en pro-
duisent 10 et 18,000. On doit réforme1· immédia-
lement la charrue , le trnineau , sous peine du 
bll:\me le plus grave; mai~, pour snbstituer des 
moycns si vastcs , cmployés a la foi s dans les tra-
vaux, lels que le trillas, il nous fouilra absolnment 
des machines anglai ses. lJ n Chilien se rirait du 
/léau d'Europe; il faudrait loule la vi c d'un homme 
ponr faire, avcc le fiéau, une récoltc des ferm cs 
moyc nn cs du pays. 

Mal gré que la tcrrc soit inondéc de broussaill cs , 
sn fécondité cst exl róme , sans parallelc ; nous 
croyons qu ' ell e égalc ccll c de l 'a nci en ne .Égy ple. 
Ulloa a dil 100 pour 1 (1), Molina ,<lit 160; mais le 
tcrme moyen, aujomd 'hui, es t el e 20 ú 2;), prodnit 
énorme, quand on pcnse que lout csldú ¡) la naturc, 
pui squc, outrc les mauvai s labo urs , on n' cm -
pl oie pas nne parccll e de f11mi e1·; on n' en connait pas 
mómc le nom. Ccpcncla nl 011 ne ~aurnil dirc , dans 
un e scmencc du Chili , ce qu' o11 y voit davanlagc, 
ou du hlé ou des mauva iscs hcrbes, car ccllcs-ci 011 
ne les nrrachc jamais; le blé dn Chili, quoiq11' il nit 

(1 ) n. Antoni o d'Ull oa rncontc son ·admi ra ti on d'nvoir vu i1 
Talcalrn ,\11 0 tr cu tc-qua trc tl pis produit s par un scul grai11, et cn-
t orc• des tigcs qui supp ort aicnt ri nc¡ ou , ix (' pi~. Dans le te111p · 
qu e ce savant voyagcnr a visité le Chili ( 17/40) , 011 consid i\ rnil, 
sclo11 lui , comm c u11 c n111u vai se réco ltc cell c qui était au -des-
sous de 100 pour 1. 
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le grain large et saín, es t moins nourri que celni 
d'Europe , puisque le vallico (lolium temulentum), 
le yullo (brassica campestris), les moutardes et d' au-
lres monvaises hcrbes, toutes introduites dans le 
1rnys, l ui ont dérobé la moitié de sa nourriture. 

íl y a plusieurs variétés de blé, mais les dcux 
plus générales sont le canclial ou rouge, et le blanco 
d II nord de I' Europc. On ne fail des farincs d' ex-
portation qu'avec le dernier, tanJi s que .le premier 
es t employé, dans le poys, pour le pain des ma~scs, 
et d'a nlres usages agréables, tels que le mote on blé 
bonilli et déco rtiqué ; le hurpo , on mélange d'ea11 
et de farin e tostada (rótie), qui s'appclle chércan 
quand on le boil tres - liqnidc, el palo parado 
quand , au co ntraire, il est assez solide ponr retenir 
debout, dans la masse , la cuiller avec laquell e on le 
préparc. 

L'orgc es t cultivée anssi en nbondance pour la 
nourri ture des chcvanx en écurie, et sa culture ne 
diffcre de ce ll e d u blé q11 ' en ce qu 'clic cs t seméc 
un peu plus lard; et, dans le voisinage des villcs, 
on la co npe une ou rl eux fo is pour fourrage d'hiver, 
avant de la faire murir. 

l.' avoin e y a rté in co nn ue, memc de nom, jus-
q11 ' ii il y a tro is ans; la vari été blanche fnt semée , 
pour la premicre fo is , a Tabolan go, dans la vallée 
d'Aco11cagua, et la va riété noire, ensuit e , da11s la 
prov ince de Colchag na. 

Le ~e igle y est to ut n f'nit inconnu . 
IJcs aut rcs plantes de culture généralc , les 
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grands fermiers ne s' en occupenl poi ni, a l' excep-
tion des haricols (phaseolus), ·dont une variété, pe-
lite et jaunc, appcléc ponr cela canarios, csl la 
préférée. La pommc de tcrre et le ma'is sonl aussi 
quelquefois cullivés sur une grande échellc, mais 
leur culture cst égale, ou peut-Nrc supérieure á 
cclle d'Europc , etc' cst le cas, nous le croyons, de 
toutcs les autres produclions indigcnes. La pommc 
<le terrc de Chiloé, d'oú clic cst indigcne, csl la 
plus estimée; clic est petilc, a la chair jau ne et la 
pean trcs-délicate. Du ma'is, il y a une variété par-
ticulicre au pays, a ce q11'il parnH, le zea curagua 
de Molina, dont on fait la délicicnsc farinc de 
yalli. Le mai"s commun cst affccté a divers usagcs. 
On se scrt de la cannc verle commc fourragc, el 
des feuillcs fines pour fairc des cigarcttes, el le 
grain csl mangó dans le choclos, en état natnrel ; 
en humitas, pftte móléc de sncrc, mote ou écortil-
lée, et, pour cela, on prófcrc la variété appeléc mo-
rocho, cnfin, en chuchoca, quand on le scchc po11r 
le conscrvcr. 

Ainsi le blé, l'orgc, !'alfalfa, les haricots, les 
pommes de tcrrc el le mrús constiluenl, au Chili , 
la sommc des plantes affcctécs anx grandes cnl -
lnrcs. 

Tonlcs les nutres plantes d'usagc général sonl 
cullivécs en chácaras, on jardins maraichcrs, qnel-
qncfois , ccpcndanl, anssi considérablcs qu'11nc 
fcrmc moycnnc en Franco. 

Généralcmenl, ce sonl des hommes du peuplc 
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laborieux et intelligcnts qui font ces cultures aux 
environs des vil les, ·en louant l'hcctare de torre 
jusqu'a 200 francs et davantage, pros de Val paraíso 
ou de Santiago, louagc payé en argent, ou, ce qui 
cst asscz commun, en produits (les medias, ou divi-
sions des produits, le propriétairc fournissant le 
boouf et la scmence, et le labourcnr le travail, sont 
asscz commnns). JI n'y a rien de plus beau que ces 
chácaras arrosécs, on pcut le dirc sans figure, de la 
noble sucnr du travailleur. Jour et nuit, 1e chaca-
rero, sa fcmmc et ses cnfants, sont au travail, la 
nuit en irriguant (puisque jamaison ne le fait quand 
le so leil n' cst pas conché), le jonr en extirpant les 
mauvaises herbes. L'experiencc a donnéa ces petits 
cultivatcurs modeles, l'instincl le plus juste ( et 
11011s ne dirons pas des idées, parce qn'ils ne con-
naissenl pas la raison, mais la praliqne des choses) 
sur les opérations délicates du jardinagc. Jls savcnl 
les bons elTets de rcmncr la torre et d'cn accumn-
lcr la meillcurc parlic aulour de la racine de la 
plan le (apo lca); ils ont quelques idécs snr la succcs-
sion convcnablc des récoltcs, sur les fumicrs nalu-
rcls, tels que les fcnillcs el les cendres brulées sur 
place (1); ils cxlirpcnl en fin toulcs les mauvaisc 
lterhcs . Mais, si vous lcur dcmanclez pourquoi ils le 

(1) Tout le monde s'étonne, a Santiago, de l'intarissable fé-
condité et de la vigueur des jardius arrosés par les ca11x des ca-
nau x q11 i sc rvrnt d' rgo 11 ta la vi lle ; mais c'cst bien le vilain égout 
qui don11e aux da mes de Santiago les plus jolics fleurs donL clics 
s'c rnbcllisscnt l - Pres de Santiago, on a fait un grand abattoir 
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fonl, ils ne vous donneront aucune raison. La cul-
ture, cepenclanl, esl parfaile el ses soins non moins 
grancls; mais ses moyens étant si limilés, n' ayant 
pour aide qu' une mauvaise charrue et la pelle, ses 
cultures représentenl un travail humain trois fois 
plus grand qu' en Emope, oü les instrumenls el 
les systemes font presque Lout, et celle-ci esl un 
désavantage énorme dans un pays si peu peuplé que 
le Chili. 

Dans les chácaras on cultive bcaucoup le ma·is , 
les haricots et la pomme de terre aussi; mais clans 
un sens plus limité on s'y occupe des fcves , des 
lentilles, des pois, des garvaoces (cicer arietinurn), 
des choux, des lailues, betteraves, tomates, oi-
gnons, des asperges et d'aulrcs herbes moins im-
portantes. 

Les capsicum les plus violenls, appelés aiis dans 
le pays, el dont on connatt des variétés plus ou moins 
llpres ( le rouge, vert el l'asnaucho, qui est plns 
petit), sonl savourés par les Chiliens, a la fa(o 11 dn 
baume de Fier-a-bras, tels qu'ils vienne11L de la 
terre, landis qu'en Europe on n'en faiL que des 
caustiques. 

Les zapallos (cucurbita rnaxima) et les calabazas 

public ; 011 a remarc¡ué que les fcrmes voisines , qu'on baignc 
des eaux impurns c¡ui s'écoulent <le 1'~1hattoir, ne manque11t ja-
ma is de pilt11rages. Cela est bien clair, nous en voyons les ef-
fcts ; jusc¡u'aujonrd 'hui, ce n'a pas rl té faute d'en connailrc la 
cause et l'usage. Dorénavant ce serait sans doute le contrairc, si 
11ous pcrdons noswers <l e fumicr et uos montao1ws d'ossements. 
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011 mates ( lagunaria vulgaris) sont les géanls des 
produclions potageres du Chili. ll n'y a rien de 
comparable au développement de ces plantes, m~me 
quand on les trouve sauvages. Jl y a des zapallos 
qu'un homme peut a peine lever de ses deux bras, 
et, en fait ele fruil, nous ne croyons pas qu' il existe 
rien de pareil pour le volume. Ainsi un zapallo sert 
a une famille de six personnes pendanl une semainc, 
formanl, a lui seul, nne nourrilure oú la víande el 
la faríne paraíssent s'Nre combinées. 

II y a des variélés ( les zapallos dulces), qui onl 
le goul de patatas (camotes) quand on les rótit, el, 
bien préservés, ils sonl, pendanl six mois , sans se 
décomposer. - Des calabazas, il y a une variété 
qu 'on mangc et dont la forme allongée est, chez 
les Chíliens, le symbole convenu des amours mal-
henrenx , ce qui ne la rend pas, cependanl, dés-
agréable au goul. Les autres variélés, el il y en a 
plns d'une vingtainc, s'emploient ú faire des mates 
on vaisseaux capahles de contenír depuis quelques 
onces d'aji en poudre (e l on les nommc alors cala-
basúos ) jusqu'a une douzaíne de litres d'eau-de-vie 
ou aloja, une lrcs-agréable boísson qu'on prépare 
du ,rnús dans les co nvcnts. 

Ma is c'esl la sandia el le melon (cucumis citrullus 
el me/o) qui sun1raíent a faíre a la terre el au cli-
mat du Chili une rép ulalíon universelle. Des pre-
micrcs, il y en a de sí grandes, que la fcuille du 
Mnniteur (ranr,ais ne suffirail qu 'a les couvrir en 
parl íe, el le melon , étanl six fois plus large que 
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cenx de France, donne un parfurn exquis el une 
chair aussi délicate, sinon supérieurs a ceux que les 
amateurs trouvenl chez Véry, nu Pnlais-Royal. 

L'abondance de ces frnits qu'on pourrait ap-
peler la providence du pauvre, comme les Espa-
gnols appellenl le flgnier, paraH intarissable pen-
dant l' été; les classes pauvres en vivent presque 
cxclusivement, et l'on peul achcter pour un sou le 
suffisanl pour un individu. Tous les jonrs, on voil 
des rangées de clrnriots lraversanl le pont Ju Ma-
pocho a Sanliago chargés de milliers de sandias 
qu'on ne pourrail plus vendrc dans des magasins, 
parce qu'on n'en lrouverail pas d'assez larges, mais 
snr les places publiques ou l'on fail, en les groupanl 
les uns sur les aut.res, de petilcs montagnes. Le 
peuple en man ge trop, el c' esl un mauvais temps 
pom les hópilanx, les diarrhécs el lepidias (vomis-
semen ls) étant assez communs, faule de précaulions. 
Au commencement el a la fin de la saison , on les 
veml tres-chcr; le jonr de Nocl ( ou I' on fait, a In 
plaza de Abastos de Santiago, l'onverlurc ele la sai-
son des fruits), on paye 20 et 50 fr . pour une sancha 
a dcmi mure; on y vend aussi, ce jour-la, des 
brevas de la purisima, qu'on a fail murir par 11n 
moyen pas si pnr que le nom paralt le dire. C'csl la 
poudrette humaine avec laqnelle on couvre le fond 
d11 fruit, cas singulier de l'efTcl du fumier sur le 
fruil mcme, el idéc, en mcme temps bizarre <•t. cu-
rieuse, d'une 1Húve induslric. 

11 
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ITT. 

Pendanl la récolte des nombreuses produclions 
que nous venons d'énumórer, il y a un grand mou-
vement dv transports sur tous les mauvais chemins 
de la république; on n'yvoit que des cm·rctas ou des 
Lroupeaux de mulels. Ce sont jusqu'aujonrd'hui les 
seuls moyens de transport que l'on connait t.lans 
le pays, mais donl ln lenteur sera remplacéo, 1.lans 
1111 jour non lointain, par dos chcmins de fer. Dans 
ce momonl-ci, on conslruil une li gne de Valparaiso 
a Santiago, el cello enlrepriso, la plus vasle qu'on 
ef1L jamais concne rlans l'A inérique d11 Sud (puis-
qu'elle cou te au moins 50 millions do fr .) , va 
apporter un changement énorme dans l'agri culturc, 
!'industrie el l' ólal soc ial du pays. 

Nous dirons cepcndant quelqucs mots sur les 
ccwretas et. les m11l el.s du Chili. 

Les carretas so nl faites avec la solidit ó d'une mai-
son, el so nl, par co nséqu ent., trcs-lo11nles. On les 
charge avec un poids de ./4,5 a 50 quintaux, el on les 
tra1nc avec quatre 011 ci nq paires de bm11f's, les s11-
perbes bm11fs dn Chili 1 

Le voyageur qui , une foi:, a parconru le chemin 
de Va lparniso a Sa ntiago n'onbliera pas, sa ns donte, 
de sa vie les 6prc11vcs qn ' il a vn f'aire i1 ces noblefl 
hrut es quand, s'app11 yanl de lcnrs cornos anx picds , 
ils parvienn cnl ¡\ fairc monler a ces immenses masses 
les monlagnes <le Zapata el de Prado . Que! que 
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soil l'ohstacle, ces broufs, si paisibles, attelés a la 
charrue, irrilés alors de leur impuissance el de la 
picana (long aiguillon que brandil le charretier en 
les appelanl chacun de leur 110m, Mariposa! Penco! 
Zambo! comme pour leur rappeler leur devoir), 
parviennent a le vaincre, on dechirenl le chariot 011 

périssent sur la place en faisanl le dernier clforl. 
Les carretas, voyageanl en compagnies de trente 

et quarnntc, formenl, le soir, de pelits villages dans 
leurs alojamietos. On emploie dix jour~, dans l'été, 
pour aller de Santiago a Valparniso, el, dans l'hiver, 
le double. Une charrelle allelfo de huit broufs coute 
an moins 2, !'SOO fr., el chaqne voyage rapporlcau pro-
priélaire ;1.0 a 50 piaslrns, sans y compler les frais. 
Les bmufs survent depuis l'ilge de c¡unlre ansjusqu'a 
cclni de dix 011 douze, el alors on leur fait onblier 
dans des riches paturages lenr vie de martyr pour 
les livrcr, en pe11 de mois, au coulean du houcher. 

Les mulels du Chili ne sonl pns des bótes moins 
extraordinuires. II y a le mulet propre (mulas) et le 
male ou machos. Celui-ci c~l beanconp plus fort 
el plns adroit c¡ne la mnle. On l'élcve seulement des 
ancs el jnments (puisqu 'on est. obligó d'avoir une 
grnnde q11anlitéde celles-ci ponrles trillas et fournir 
des chevaux aux divers services des fcrmcs si élen-
dues. Le cnpalaz d'nne hacienda a, a lui seul , de 
vingt á vingl-cinq chevanx ). i\lais au nord, oú J'on 
a 1les lroupea11x d' fines ponr le Sl'rvice des mines, on 
rrprodnil c¡uclques mnlcts d11 chevnl et. de l'l\nessc . 
- On ne pc11l dire quel c:-l le meilleur crobcmcnt. 
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11 y a des mulcts qui resscmblent beaucoup aux che-
vaux, tels que les célebres mulets de voiture (cale-
zeras) de la capitale , et il y en a d' autres qui res-
semblcn t beanco up pi us au x ilnes, sans q u' il existe 
a11 cu11 rapport ftxe, daos l'un ou l'autre cas, aux 
qualités des pcres. Les mulets cependant se distin-
gnent (c'est ainsi que !'observa Oarwin des aulres 
animaux hybridcs) par un degré d'intelligence su-
péricnr aux deux roces dont ils sont issus. Leur 
nmour pour leur matlre cs t proverbial; sans en faire 
oslentalion comme le cheval, ils lui obéisscnt et le 
sauvent sans mómc le regardcr. - Une foi s qu' ils 
sont all és sur un chemin , il s ne l'oublicront point, 
n'imporlc combicn d'annécs se so·icnt écoulées; par-
lout ils montrent lcur rare instinct qui leur marque 
les li cux avcc la ftd élité d'un compas, et le voyageur 
(\garé n'a pas de mcill cur guidc quccettcsurprcnante 
qu nlité. TI cs t vrni que la t.opographic dn pays , long 
et étroit , ne peut q110 développct et rassurer cct 
instincl; mais souvent il es t arrivé que des mulets 
co ndnit s au nord des p~turages dn sud sont rcvcnus 
d'eux-m6mcs II l' enclosnre natalc , en parcourant 
2 ou 500 li cues. · 

A pres les bmufs, ils sontl esanimaux les plus util es 
ú l'ag ri culture de ce pays monlagncux pour les trans-
ports. On.les sell e avcc un apareJo pcsant au moins 
,1,0 kilog.; on lcur met sur le dos une chargc de10O ki -
log. 0 11 davantagc, et on les fait marchcr (en t.r011pes 
de cent et tro is cc nls) des disfances variant entre 7 et 
10 li cues. Partis de bonnc hcurn dans la malinéc, 
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ils marchenl d'un air gaillard toute la journée. Les 
montagnes, la chalenr, la nourritme ne lcur im-
portenl pas trop; mais, le soleil une fois couché, íls 
s'arrNent, el, bon gré mal gré, il faul mellre leur 
charge parterre: ils n'avnncenl pas un pas de plus. 
JI y a un arriero pour chaque piara de dix mulets, 
un capataz de la troupe, el un enfanl (madrinero) 
qui conduit, en avanl la rnadr1·na, une splendide 
_jumenl dont le mulel, a11imal sans famille, s'csl 
fait nne mere chérie. rartoul OLt la marraine ira, 
les rnnlets la suivront autanl qu'ils entendront la 
sonnclte que celle-ci porte au cou. En Rnrope, 011 a 
vu des cas de fécondité eles rnules, s'il faul en croire 
une aulorité respeclable (Morlon), en l~cosse (1766) ; 
un nutre casa ~falte (1837). 11 y a <lix ans, il y enl, 
nu Chili, un bruil pareil; mais on s'occupail moins 
<lu phénomcne q11c du J11gernenl final, dnquel cel 
{wénemenl ne ponvait ctre q11 ' un messager trop súr. 
L'arriero (muletier) csl une race a part., surlonl 
les vallunos 011 de la vallée d'A concagna. Le pcre 
Ovall c, le plus nncien drs historiens du Chili, altri -
bue la laillc el le rnMe cmur de ces hommes a l'or 
abondanl dans la vallée, el dont ils n11rnienl abrcu -
vé, par la plante <les pieds, les nobles qunlités. -
Mai s, quoi qu' il soit probabl e q11e les vall11nos n'ont 
poinl de l' or infiltré dnns lems vein cs , ils sonl, cc-
Jicndant, des hommes qni valcnt de l'or el savcnt le 
g.1gncr. - Chaquc jo11r il s chargenl el déchargenl 
lclll' lroupenn avcc nn c lr'·ge rclé el une force de 
:rcants . - Chnrgt'•~ 011 non (l<-s nccahlants costales , 
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ils porlent toujours le fronl haut, el (quand les au-
lres ca mpagnards dn Chili trembleraient ) ils pénc-
lrcnt da11s les grandes maisons de Valparaiso, le 
sourirc snr les lcvres, en présentant leur giti'de de 
chargement a un Anglais des plus sérieux . - n pa-
rait a loul le monde que les mulels n'ont qu'unc 
seule co uleur; mais, po11r !'arriero, la chose n'esL 
pas si simple , il y en a de mi lle. Dans une troupe el e 
cinq cents mu les , il reconnoilra sa piara d'nn senl. 
rcgard. - Du res te, ils so nt ele braves gens, inlcl-
ligents, aclifs el bea 11 coup plus civilisés par leur vie 
de mouvemcnl , qni les met en conlacl avec les vil les. 

C'es l un e 111 élancoliq11 e observation a faire, ce-
pendanl, sur le caraclere des classes agricol es clans 
le Chili , qne les vaqueros et -les arriaros, par exem-
ple, élan l des hommes indépendanls el li és plus in -
limemenl n la nalure, présenlenl un haul degh~ d'é-
nerg ie moral e, révélfo meme clans leur phJ•s iono -
mie; tandis que le vérilable cultivalenr, le huaso-
pcon ou úiquilúw, obéissanl 11 une volonlé qu' il ne 
pe11 t pns fuir, ce ll e d11 mailre, esl abnis~é et moins 
capable de gra11d e11r d'1'\me que ses l'rcrcs des mo11-
tng11 es el de la gra nd ' roule. · 

• 
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CIIAPlTllE VJI. 

· I. 

ll ne.nous resle ú parler que de la qualricme zone, 
la plus vasto, la plus bclle de lontes, solcnncllc de 
ses vi cill cs forNs, rianle de ses prairies d'une éter-
nelle vcrdnrc; contrées immonses inexplorécs e11 -
core, d'une fécondité intarissabl c dont les habitanl s 
f1 venir recneill eronl les matorn cls bionfail s , lout 
prNsa njourd'hui ponr la vio el le bonhenr des fulnrcs 
popnlations. C'os l ici ou les fil s de l' Enropc , alla11t 
n l' occ idenl, s'arr6leronl, dans lcnrs pérégrinalions, 
ponr y fi xe r lc11r fo ye r. Le cicl le plu~ pur, le climal 
le plus don x et le plus saí n, les procluclions les plus 
vastos et snpcrbcs , des habilndes paisibles qu ' il s y 
trouvcronl, tonles les plus charmaoles sccncs de la 
11 atnre dont J' Océa n (qu' il s cnt rcverronl de loute 
part n leurs pieds con1 me un sonvcnir de la mere 
palri e) esl un e parl si splcndidc, tonl aulour d'cux 
les invitara n s'y fi xc r ('1). 

Cependant nous anrons bie n pcu n parler de ces 
co ntrées. Qnoi dire de ce qni esl cncore vi crge de 

(1) Quoiquo nous ayons parl ó des produ ctions minéral cs du 
pays en nons rapporf a11t d'unc maniere gélléralc a la partic 
11or<I dn Chili , no t1 s ne po11vo11s no11 s cmptcher d'aj ontcr ici 
quclcJ11 es aufres prrrie nses prodnctions plus abondantc.~ au 
~ud , et que l\lolina ( qui habilait Je sud du Chili ) a consignées 
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la main et e.le !'industrie de l'homme? 11 n'y a ríen 
créé, mais to11t est prOt aux plus puissantes créa-
Lions. Les hommes souffrnnts, les industriels aclifs, 

dans son intércssa111, Essai sur l'histoire physique du Cliili, 
que nous vcnons d'cxamincr . 

Nous 11' cn fcrons, ccpcndant, qu'nnc énumération trcs-rapiclc. 
Des sels minéraux, nous trouvons, outrc ceux de la mcr et 

des lacs salés, tel s que celui de Bucalcmu, les seis du Río-Sa-
lado, dont les caux ont l5 1118 pour 100 en dissolution. -
Da11s une vall éc habitéc par les lnclicns Pchucnchcs, au milieu 
des Andes, se lronvc un lit de 15 millrs carrés, dout le «sel, 
blanc coinmc la neigc, " a 10 picds de profondcur. 

Des argiles ou craics pour la fabrication de la poi.cric, nous 
comptons : l'argilc de Buccari , d'nnc couleur brune tachrc 
de jau ne , dont on fait des vaisseaux, d'nn parfum singulicr, et 
fJui, en mcmc temps , dounc /1 l'cau qu'on y mct un goüt fort 
agréablc; - l'argil e du Jlfaule , d'une blancheur parfaite, et 
qui, melée au quarlz si abondant dans un '¡lays volcaniquc, 
ferait une cxccllcutc porcclaine commc Je kaolin de lo Chine. 
- De l'argilc llovo on fait une coulcur noire que Frczier et le 
pcrc la Fruill éc préfcrcnt h toul e aulrc substancc ponr coloricr 
les toiles. A la galcrie am éricainc du Louvrc, nous croyous qu 'on 
pcut admircr qu clr¡u cs-uus de ces vascs d'un noir hrillant. Les 
argil es ¡;: ri scs sont trcs-abondantcs, ét on en fait toutc sorto de 
potcries, et on pourrnit mcmc travaillcr des crcu sets pour to11s 
les ouvrages de la chimic . 

Hes cha11x mélalliques, 11011 s mc11tionncrons la cérusc Dj.ltivc, 
la ca lamine et des ocres brnnes, ja1111cs el. rouges, dontlord An-
~on trouva une grand e quantité h l'!lc de .luan Fcruandcs. ll y a 
auss i des sabl es noirs et. brillanls cmployés pour l'écritnrc, el. 
des pouzzolancs pres de Ta lea, qnr l\Tolina ( dcmcnrnnt alors , 
qu ' il rc rivait en flali c) préfcrc h ccll cs de Pouzzoli. 

Ocs picrr cs minéral cs volcaniqncs, Je Chili cst 11aturcllcmc11t 
lrcs-ri chc. On y trouvc des 11rdoises , des tales , rlcs amianlcs , 
de l'asbrstc, du mi ca, des vcrrcs de Moscovic rmplo yés eon1111c 
1111 c'l'i~lal dépoli ponr les croisécs, et le nislnl de roche, qui es t 
&i bcau et qu'on trouvc cu si grands morccaux , qu'on pcut filiro 
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les enlrepri ses colossales, tous y trouveronl nn es-
pace ai sé pour des siccles de trnvail; c'esl a eux , 
alors, d' en profiter. 

des colonnes de 1 picd de hauteur. Les pi erres lt aigui ser, les 
marines blancs, noirs, jaunes, bleus, jaunes iJ taches naires ir-
régnlicrcs, et de nombrenscs joli cs nuances se tronvcnt tanta 
Copiapó qu'h la valléc du Maule; et u Coquimbo, iJ 2 picds de 
la surfacc, on trouve un lit immensc de marbrc blanc de sta-. 
tuai rc. - Les jaspes rou ges, vcrts, bl ancs, gris et colori és abon-
dcnt aussi dans les Andes, et il San Fernand o il y a aussi une 
vasto cani crc d'albiltrc. - Les spaths flu or, coloriés sont 
trcs-hcaux., mais produiscn t Lrcs-rarcrncnt des topazcs et des 
émcrau<les; on a trouvé ccpcn<l ant qu clqucs- un cs <l e ces picrrcs 
précicu es /1 Santi ago, et les sa nd cs des !len ves couticnncnt des 
rubis en ahonda ncc, mais trcs-pctils. Pres de Talca, l\fo lina a 
examiné une pctilc collinc tout cuticrc en amélhystc mélangéc 
de quartz; cli c cst aussi pure qu e le di amant, et coupc le vcrrc 
facilemcnl ; pcut-~.trc que ce rninéral n'cst que l'avant-courcur 
dn vér itahlc diamaul . Des autrcs substan ces. miuérales d'un in-
térli t co mmcrcial , on trouvc cnco rc de uombrcux vilraux colo-
riés , des lurquoiscs fau sscs a Copiapó, et mli mc la malachite 
u'cst pas rarc tia ns un pays oi1 les min crais de cu ivrc sont si 
abondan ls. Le borax cst au,si trb-aboud anl. 

Les seis 11 m111011 iacs, les sa lp~trcs, les vi lr iols ainsi qu e des 
hitnmcs , lcls que le nnphtc, le p(·trolc, l'asphalle, la poix mi -
néralc, le jayet et l'ambre gris, abond cut partouf. 

Des métaux généraux nous ne rrpr lcrons qu e dcux mots cctte 
foi s. J,a co lonisation minéral e du r.hili a un avenir non moins 
magnifique qu e la colonisation agri cole; n1 ais , <l ans <:et écrit , 
nons n'avo us pu qu 'énum ércr ses ri chesscs de toutc sortc. -
Unc lisl,c suffit. 11 ne faut que nomm cr l'or, le diamant, pour qu e 
les hom mcs co mprcuucut ce que c'csl! 

No us avons pa rlé du cuiv rc du nord , mais au sud on en a 
trouvé des masses énormcs, d'apr<'s Ul loa, du poids de 100 quin-
laux; avcc 1111 autrc de 10 quinl anx on fai sail , daiis les tcmps 
qu ' lJlloa visil ait le pays (17/40), six c1111ons de ca mpaguc. Dans 
ce lcmps-la, le cui vrc était tellcmcnt m~lé d'or, qu 'o u l'impor-
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Nous ne dirons qne deux mots sur les cultures de 
ces vastes plaines, depuis l'Ilata jusqu'a Valdivia, 
clont le majestueux Biobio et ses nombreux tribu-
laires (aujonrcl'hui navigués par de pelits bateaux a 
vapeur) sonl a présenl ses grands débouchós. Nous 
y comprenclrons aussi l'ile de Chiloé, qui, malgré 
son climat Lrop pluvieux, est encore d'une grande 
fecondilé. 

Ces cullnres peuvent se résumer en deux, oulre 
l'élcve du bélail, qni ici est plus considérable, mais 
rnoins procluctif qu' au nord, a· ~avoir les céréales et 
les vignes. 

~ous avoos assez parlé d~s premiers dans le 
sixicme chapilre de cel écrit, el ce ne serait qu'unc 
in11lile répélilion que de diée les moyens primilifs 
employós dans sa culture, la vas te óchelle de celle-
ci, l'élonnanle fócondité de la terre; nous nous 
contenterons d'enregistrer ce fail hislorique, qui, 

Lail en France au prix de 8 pias lrcs Je quintal pour l'en cxlraire, 
aprcs qu e le cuivre avail éLé fondu . - Le zinc el l'élaiu se Lrou-
venl aussi en mélaugo avec le cuivre , ce qui para!L élrango . -
L'or était si abonda11t, au temps que l\1olina écrivait (17G8)¡ que 
le cinquicmc royal (quinto del rei) t tait de 20 millions de 
francs, el, en y couslalanl la conlrebande , ou ne pouvait ex:-
ploiter moins de 25 millions de piaslres paran ; ri chesses im-
mcnscs donl il n'esl pas resté une parlicnle au pays, puisquc 
l' Espa g11e et les fapa gnols les rnonopolisaienl Loules. Par la 
mcmc raiso n, l'cxpÍoitatio11 du mercuro, qui csl ahondanl ~ur-
loul da11s les Co rdili cres, était rigoureuscmenl défrndue, ainsi 
qn e cellc du fer, pour fnvori sor cclle des mines d'Almadenct le 
f'er de H.i scaya. Cependa11t on Lravaillait secrclemenl ce dernicr 
el ou Je veudait comme le mcilleur bisca'ieu . 
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11 lui seul, dit de quoi ces rcg1ons son t capables. 
Selon les renseignemenls tout praliques que no11s 

a fournis Slevenson (le voyageur qui ait fait le plus 
de juslice au Chili el aux Chiliens), les c:.!l)Ol'talions 
de la provim:e de Conception, en 180/4,, élaienl res-
treintes, en foil de céréales, a si x vaisseaux de 
400 lonncaux qui venaie:nt, chaq ue année, prcndre 
le froment au Péron : 2,400 lonnea ux en lomt. 

Aujourd'hui, aprcs cinquante ans, quels cha11ge-
gements sonl survenus clans les moye ns de prod uc-
tion, les inslrumenls, le lravail, les syslcmes? An-
cun. Eh bi en I depuis 184-8, Conceplion, a ell e 
s011le, a été la nonrrice du Pacifique et de la Ca-
lifornio. Au li eu de six pelils , 1lissca11x de cabo-
tage, tons les pavillons des mers se so n! rendus ú 
la mn gnifique baie de Talcahuano, ponr y prendre 
des chargements de farines, qui onl faiL a celle 
d' Amérique la plus heurcuse concurrenc(i) tant en 
qualilé qu'en prix. Des associalions qui 011l sou-
scrit des millions de francs s'y so nl fonrn~es, el de 
nombrcux moulins (quclques -uns ú la vapeur) s·y 
so nl élevés. Nous le r,~pélons, toul n été fail par la 
nalnrc, rie11 par l'homme. Celui -ci, au co nlraire, 
quoiqne le prix dn blé ail angrnenté de 5 fr. a 12, 
n'a pas relourné un sou a la torre qui l'a enrich i. 

Les vigncs dn Chili, qui abondent depuis la vallé<-
du lluas<.:o (27º !":>O'), arrivenl, an noril dn Biob io, it 
la perf'eclibilité, si l'on considere lcur propriélé il 
produirc les vins, en fait desquels les Cl1ilicns onl 
un príncipe des plus mrícltnnl.s . Po111• 11011s, il n'y a 
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rien de bon qne ce qui esl étranger, européen. 
fran<;:ais surloul. Les vignes du Chili sonl capables, 
dans une étendue si vaslc de climat, de produirc 
des imitalions presque el e toules les sorles de vins 
les plus recherch6s de I' Europc . Ainsi, an Jf uasco, 
ou les raisins sonl trcs-sucr6s , on pourrait disliller 
les liqueurs de l'Ilalic, et mieux imiler móme le 
plus pur champagne (au moins beanconp plus pur 
que celui de Cette, carbonis6 a la main, et le seul, 
nous croyons, que l'on boive chcz nons). Stcvenson 
nous a dil qu'au sud on fait un vin muscalcl supé-
rie11r a celui d'Espagne, et qu ' il 6gale le frontignan . 
A la vall ée d'Ovallc, l'on boil le vin tic Monte-Pa-
tria, qui a la coulcur légitime llu x6rcs, el un gofit 
moins vif (pcul-0tre parce qu'on ne le mélc poinl 
a l'cau -de-vic) , mais bcau co up plus doux . - Le 
mosto de Conceplion, an co nlraire, c' esl le plus pur 
des oporlos; il y a des Anglais qni le próf'crenl et 
en cnvoient des cadcau x, donl les tabl es des milords 
onl él6 plus d' un c foi s rafraichies, En fi n, ¡\ ,la vall6e 
d' Aconcagua , dont la chalenr esl ex l reme, le jns 
vinenx es l capabl c de distill cr des alcools trcs-v io-
lents, qu'on appell c, pour cela, chivatos ( houc) , 
ainsi que le vin le· plus léger, tel qnc le chacoh:, 
q u' on ponrrait com parer, sans trop de pr6lenlion , 
i\ un faibl e bord ca11x ordinaire. 

Ma is les Chili ens, 11 011 s l'avons dit , m6prisenl 
tou l vin non en rop6en, et q u' en r6s nlle- t-i 1? une des 
co nséquences les plus fAcheuses q11 '11n préjugé na-
lional peul enge ndrcr. D'abord, au lieu ile hoire 
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des vins purs et salutaires, nous nous empoisonno11s 
avec les adultérations qu'on nous envoie d'Europe. 
Nous encourageons un commerce funeste aux 
mmurs, en móme temps que nous méprisons une 
industrie nationale si ulile ( puisqu'elle pouvait 
étre réglementée comme en France), et, au lieu de 
<lonner au peuple une hoisson saine et agréahle, 
nous ne fabriquons qu' une chicha, ou vin a peine 
fermenté ou non fermenté du tout, qui renferme 
tout entier le poison du gaz carboniqne. La hrnlale 
chicha I amere au goút comme un poison, qui ne 
fortifie pas, mais engendre les plus funestes mala-
dies, qui ne don ne pas móme le plaisir de l'ivressr, 
mais aveugle l'homme des plus sauvages humeurs, 
et qui, a la fin, a dégénéré le caractcre du labou-
reur chilien, en le faisant capable des actes les plus 
féroces I Les lois n 'y font rien; 1' on 'vencl lle la chi-
cha partout, a la porte de chaque ferme, et pour-
tant il vaudrait mieux, nous 1' avouerons, vendre nn 
poison quelconque; on tuerait l'homme, mais on 
n'en fcrait pas une Mte fauve . 

n. 
Mais tournons d'un autre cóté, et rentrons enfin 

sous le loit de ces foréts, ou la voix de l'homme ne 
retentit plus, et admirons-y la main d'nne Provi -
dcnce qui nous a été si bienfaitricc. 

Mais qucls individus choisirons-nous parmi ces 
cenl.aines de familles extr:iordinaires, soil par leur 

12 
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bois, leuu frnit, lenr résine , len,rs usagcs si fl,is-
lincLs, leur beaulé? Snns doute, nous ne parlerons 
pas des peupliers et des sanies de loute espcce, qni 
abondent dans les lieux cultivés plus que les indi-
gcnes, ni de tous les arbres européens qu'on a in-
troduits récemme111t, et qui orit parfoitemcnl réussi; 
nous ne parleron8 que des Jillus remarquables des 
indigcnes . Molina ~n a1 décril quatre-vingt-dix-sept, 
dont se nlemenl di~-sept perdent leurs feuilles-. 

Ainsi, nu nonl, nous trouvons !'espino (acacia 
cavanea), ai:b1,e de 50 pieds, qui est, pour le Chi-
1 ien, ce que le chene est pom l'Européen. Tout le 
charbon végétal et le meillenr bois de combuslion, 
qu'on emploic dans les villes e;1 des quantités tres-
co nsidérablcs, so nl fournis par cet arbre précieux, 
dont, autrefois , on Lrouvait des forels immenscs 
dans les pro\lince& du centre, aujourd'hui di sparues 
sous la hache, el qu'on a trcs-peu songé, ou meme 
pas d11 Loul, ú remplacer. Le bois le plus solide esl 
liré du coour de l'espiAo, et on en fait les rones 
t~norm es de nos carretas, el quelqueíois leur es-
sieu. Les branches, coupécs, fonl les meilleures et 
les plus durables enclosures (cercas) dn pays. 

Le quillay (quillaja saponania), arbre de50 pieds, 
un pcu nu, n11x branches tombantcs el a l'aspecl 
sombre, se lrou ve da ns les vall ées les pi us hnules 
des An des (G,500 pieds). Son bois, scc et faible dans 
I' ai r, se co nserve t,rcs-bien 1Jans des lieux hu mides, 
el ponr cela ora l'emploie clans les échafaudages qui 
so11li1)n ncnl le loil drs mines. Sn proprieté la plus 
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remarquable csl l'esscnce savonncusc que conticnt 
son écorce, avec laque lle on fait un grand commercc 
d'exportation. Quelques morceaux d'écorce mis dans 
I' eau suffisent pour former un esprit tres-fort em-
ployé pour nettoyer les laines et la soie, auxquelles 
il 0ommrmique un lustre trcs-brillant, tandis qn'il 
donne al'I fil et au cooon (produils végélaux) un tcint 
jaunAtre tres-laid. Les fcmmes du peuple l'em-
ploielill aussi pour se laver la tete, et on atlrihue la 
beauté de leurs chevenx noirs a cette habitude. 

Le peumo ( cryplocaria peurnus ), deux fois plus 
large qne le quillay, est un des arbres les plus beaux 
dn Chili par sa taille, son feuillage toujours vert, 
el dans l'hiver par l'abondance de ses fruits rouges 
d'un 1 /2 pouce de longneur. Le pcuple mange ccux-
ci avec délice, tantót cuits, tantót senlement en les 
chanffant dans la bouche. L'écorce dn pcwrno cst le 
Lanin le plus employé dans le pays. 

Des arbres ornementaux et toujours verts ex istent 
en fonle dans le Chili, el on ne sanrait dire (Jt1ellc 
cspece est la plus belle. - Le maiten (maúcnus chi-
lensis) n'est qu'un énorme et gracieux myrte de 
,W pieds dont le fcnillage, bataneé par la brise, 
charme les yeux dans les journées chaneles de l'été. 
Les myrtes propres (appclés arrayanes) ont la repré-
sentation la plus variée dans lous les coins du pa)s. 
On mange les fruits de tom et on en fait une bois-
son trcs-agréable. Les fcuilles rnnl ómployées pour 
embcll ir les égliscs, et po11 r <~lrc semécs sur les ro11lc\s 
de nos proccssions religicuses avcc celles d11 mailen 
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et les lauriers . ll y a une espcce de rnyrte qui croH 
de 30 a 1>0 pieds dans la province de Vnldivia, et 
c'est un de nos arbres les plus remarquables. - Le 
lúma ( myrtus luma), dont le bois est aussi dur et 
presque aussi pesant que le fer, et a les mémesusages 
que celui -ci dans le pays , particulierement pour faire 
les essieux des voilures, les pointes des charrues, etc. 
- Le laurier (laurentia aromatica) a une taille ma-
gn iflque (60 pieds), landis que le canelo (drimis chi-
lensis), le bois sacré des Araucanos, symbole de leur 
paix, bannicre de la guerre, el dont la décoction eni-
vran te leur révcle le mystcre de leur religion, arrive 
,\ 5/"i. Ce bel arbrc, dont l' écoFce aura it été pour le 
Chili ce qne le quina est au N:rou, so ns l'azédarac 
des lndes, fl enrit en mai dans la valléc d'11lapel, et 
senlement en sep lembre a Valdivia, rendanl hom-
mage au climat dn Chil i, et on le trouve partout oú 
il y a quelqncs go uttes d'cnn pour nonrrir son écorce 
ron ge imprégnée el' acides puriflcat ifs et de résines, et 
rafraichir ses feuill es lon gucs et iJ'un vert brillant. 

Ce beau groupe d'arbres cl'orncment (auqnel on 
ponrrait njonler eneore la patagua ( tricuspidaria 
depenclens) chargée de fl eurs bla ne hes dans )1 été , 
le hual-hual, arbre énorme de 50 pieds, tonjours 
vcrt, et encore d'aulres plus petits, lels que le pitao 
(pitavia punctata ), de 15 piecls, la gnclilla, arbris-
sea u lrcs-joli, et beaucoup d'autres, formeraient, a 
1' aide de l'arl, les promenades les plus charmantes 
dans vos vi ll cs; mnis, parce (tll e ce sont des arbrcs 
du Chili , on les clédnigne et on préfcre les ormes et 
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Lilleuls d'Europc, qui ne donnent de l'ombrc que 
quelques jours. Memc les supcrbcs peupliers de nos 
alamedas ayant eu le rnalheur d'etre lres-beaux et, 
pour cela, en quelque sorle naluralisés, on les lrailc 
en indigcnes, on les coupe, on les jette au feu. 

Les arbres de construction le plus employés dans 
le pays sont de la famille des fagus, dont il y a une 
variété considerable d'espcces. Ainsi le roble (quer-
cus racemosa), qu'on appelle pellin quand on le 
brule sur pied (superficiellemenl) pour raffermir le 
bois, donne aux menuisiers les bois d'usage gé-
néral. Le rauli ( fagus procera) est nn peu infé-
rieur, mais le coyhuen ({agus l)ombeyi) esl grand 
au point qu'on en fait, d'un sen! arbre, des cha-
loupes capables de conlenir 100 quinlaux. - TI y 
a encore quatre espcces de fagus plus inférieures. 

Le chéne indigene (quercus racemosa), le lechel 
(alliacum punclalum), arbre de .,¡.o pieds, el le quele 
ou hual-hual (adonoslemum núidurn) de 70 pieds, 
I' olme ( eucriplya cor di{ olia) de ,1,0 pieds , four-
n issen l des bois pour les construclions navales, la11-
dis que le lingue (persea lingue), de 00 pieds, fo11r -
11il un boiscapabled'imiler l'acajou, landisqueson 
(~coree communic¡ue aux c11irs des tanneries (zue-
las ) une coulenr rouge lrcs-eslimée. 

Le cipr<'s on leu des natnrels ( libocedrum chi -
lense ) el le pino ele Chiloé ( podocarpus nubigera) 
représenlenl chcz nons la famille des snpins clont ou 
a bcaucoup propagó la magnifique espcce de la No11-
velle-Hollande (pinus pinea, nous croyons). 



l38 

1\'lais les rois des forets du Chili ~ont, sans doute , 
le pehuen ou piñon (araucaria imbricata), et I' alerze 
ou lahua des Indiens (libocedrus tetragonia ). 

Tous les deu ~ ne se trouvent qu' au sud et, a eux 
seuls, forment a pen pres la seule base d'industrie et 
de vie pour quelques milliers d'hommes . 

On a parlé, avec une admiration extréme , des 
arhres du pain, et cependanl ó peine connait-on le 
nom du pehuen du Chili, qui nonrril, la moitié de 
l'année, de ce fruit heaucoup plus agréable les In-
diens d' Angol et de Puren (t ). Ces arbres grandioses 
de 135 picds croisscnl en paires, la fcmelle sous le 
fcnilla ge du móle et ont ceci de commun avec l'a-
lerze. La fcmclle procluil un cóne formé de cent 
poinles élroiles de 2 pouces de long , qu'on ap-
pell e 7Júion , qui onl un goul plns clonx que le 
marron el donl on se sert comme de ceux-ci. Il faul 
deux ans pour que le fruil vi ennc a sa maturité. 
Les Araucanos fonl la récolte a la ftn de l'été en 
montanl au sommel a l'aicle d' une éorde, parce que 
lo lronc os t trop droit pour pouvoir ~e servir d'é-
chell e. Sous le gouvernemcnl du capilaino général 

( 1) Le piñon , sans doutc, formait une branchc importante 
tic la nourriturc des nalmcls avantla el écouvcrte ele J'Amérique . 
IJs cu I tiva icnl aussi le maou, es pece el e sciglc, Je tuca, es pece 
íl 'avoi nc el onl ils faisaienl Je pain (rouque ) ; en outrc, la pommc 
de ter re, les courgcs sauvagcs, le qu clghuen ou frai sc du Chili ; 
il s avaicnl t.rcize a qualorzc espcccs el e fcvcs ( phaseolus vul -
gar is de l\lolina). lis se servaicnt d'unc charru c appcJ éc quita-
h11 r, attclée aux r- lt i l ihueques, une cspccc ll e guanaco plus pe -
ti l. L'amira l Spilherg a lrouv11 cncoro ces cbarrucs en usage h 
J'llo <le la l\locha. 
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O'Higgins, on fit de grands mals pour la marine 
espagnole avec ces troncs. 

L'alerze est plus abondante a Chiloé, ou, depuis 
la conquNe, on a formé des astilleros pour l'abat-
lre. C'est l'arbre le plus magnifique qui existe au 
f:hili, et peut-étre au monde, en fait de bois. Son · 
lronc, long de 120 pieds, esl si gros, que quelque-
fois les brns de six hommes rénnis ne suffisent pas 
pour l'embrasser. Selon Slevenson, la généralilé 
fournit de 800 a 900 plnnches ( d'une vingtaine de 
pieds de longueur, larges de 4, pouces el épaisses de 
1 ponce); ce qui, au prix de 5 sous par planche, fe-
rait nujourd'hui valoir, sur pince, un de ces arbrcs 
plus de 2,000 fr., prix énorme, comparé m~rne nux 
plus exorbilanls que I' nmi rauté anglaise ait jnmais 
payés pour les chcnes les pi us fameux. 

Le travnil d' nbnttre les nrbres est trcs-faeile : 
les femelles onl un bois si nerveux, qu'il ne fant 
que la force des ongles pour diviser les planches; les 
males sonl un peu plus clurs. Le voyageur Tschiidy 
s'élonnail, a Chiloé, de ne pns tronver une machi11e 
u scier, ndmiralion bien nalurclle dans nn pays qui 
vil toul a fait de ses bois; mais a quoi bon, quand 
il ne suffit que des ongles ponr couper le bois, ré-
pondronl toul sérieuscmenl les Chilotes'? Son trans-
porl esl, cepenclanl, trcs-fotignnl, fait a l'épaule 
des Jndie11s. lis fonl des journées d' une hcurc_ el se 
rcposenl nne aulre, (.;a s'appelle une descansada, el 
en marchant changenl le fardean el ' une épn11lc i, 
l'autro do quarl d'heurc en quart d'heure , coltc 
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op<iration est nommée cantatun. De ceci vient qu'ii · 
Chiloé, oú il y a trós-peu de montres , on divise le 
lemps, chcz le pcuple, par descansadas (une hcnrc) 
et cantatun (un cprnrl d'hcure). 

Voilú ce qu 'est l'homme induslriel de l'Amérique 
el la naturc qu ' il cxploite ! Le Chilote traversant les 
chcmins les plus horribles, avec un air insoucianl et 
chargé de l'arbrc qn'on aurail dú appclcr le roi des 
f'orNs, voilá l'imagc de l'agriculture du Chili, grande 
dans ~es rés ullals, petile dans ses moyens. 

Aujourd'hui on abat tontos les forNs du Chili 
nve,: la plus effraya ntc activilé; o la lcnteur de la 
hache on a ajouté la scic et la vapcur, et le pays 
voit avcc une absoluc indiffércncc ccllc désolation, 
co ntrc laque: ll c nous ne cro irons jamais avoir la 
vo ix asscz éne rgiqnc pour fairc les plus fortes récla -
mations. Si on disa it qu'nnc nalion vicnt d'ctrc pri-
véc de l'air et de l' cau, sa ns doule on cricra it a 
l'absurde, et cependant que fait-on dans Je Chili? 
~lais détrnire, sans rcmplacer, lóulcs les f'onlaincs 
d'6vaporation, dont les nuagcs puisent les pluics 
po11r en f'ormcr nos rivicrcs et humcctcr.nos cli -
mnts, sa ns cela trop ardcnts. On sait les soins· pris 
en Frnncc et en All cmagne pour la conscrvalio11 
des hois, la dórense d'allumcr des fcnx dans les fo-
rcts, les amcndcs in1pos6es aux hommcs suspccts 
qu'oi1 tro11Vc armés de hache, et les quantités qu'on 
fait paycr pour chaquc piócc de bois qu'on a déro -
béc. l~n Frunce, lout arbrc cst marqué du martenu 
proteclour du garcle forosticr; au Chili , il l' csl 
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aussi, mais de la hache qni doil l'aballre ! Qn 'on en 
conpe tant que l'o n voudra a Valclivia et 1\ Chiloé 
pour défricher les lerres, mais qu' on s' empresse de 
créer un code foresl ier qui en regle les moyens el 
l' élendue : sa ns cela, dans un siccle, le Chili ne se-
rait plus qu'un désert. 

Nous sommes arrivé a la fin de cette ébauche. 
Nous avons déroulé devant nos yeux le tableau a 
peine connu, a nons-m~me, d'une contrée dont la 
nature a été si grandiose et bienfaitrice pour I' hom-
me, malgré que les moyens employés pour I' exploiter 
aient été si petits jnsqu' ici, mais dont, dans !'avenir, 
nous saurons, aidé de nouveaux freres , élargir l'ac-
lion pour en recueillir plus abondamment les fruits, 
qui ont été le meilleur apanage que Dieu nous ail 
donn é ! 

Note. 

Notrc insuffisancc el, d'autres motifs ne nous ont pas per-
mis d'aborder ici les impor tantes c¡uestions administratives du 
Chili sur l'agricultnre, telles que es contributions rural es, la 
dime ou le cadastrc, qu es ti on trop déli cate et, d'ailleurs, peu 
ntile dans notrc cas. Pour 111 forme du gouvernem ent, l'histoire 
poli tique, la langue espagnole, les mamrs des villcs, cte., l'é-
migrant peut consultcr qu elques- un s des traités de gfographie 
éléme11ta1re répandus en Europe. Nous nous contenterous de 
dirc ici, dans une form e générale, qu e les revenus du gonver-
nement sont de 30,000,00U fr . et les dépenses de 25,000 ,000 fr ., 
le commer ce d 'i mporlation de 125,000,000 fr ., l' exportation de 
200,000,000 fr ., et la consommation intérieure, outre l'exporta-
1,ion, peut moutcr il 150,000,000 fr. 

POST-SCIUPTUM. 

Nous vcnons de Jire, clans le Moniteur universel 
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d11 2 février 18;>5, lo paragraphc suivant , plciu 
d'int6ret pour nous dans collo circonstanco. 

CIIILJ. 
PUOJETS DE COLONJSATfON. 

Le gouvcrnomcnt chili cn songo depuis longtcm1)s aux 
n10yons cl 'irni rcr el es óm igT,1 11Is d'Europc vcrs Ia partic 
n1óricli onalc du tcnitoirc de la n:publiquc, el ans le hut ele 
profi lcr eles rcsso 11rcos ele lo11te naturc qu'ofTrc ccue ré-
gion, ainsi que d'opposcr IInc barriere aux incursions rlcs 

· lnclicns rp1'il n'a p11 soumcttrc j11sq11'il próscnt. 
tes projcts do colonisa ti on ele ccll c contróc, et princi-

palcmcnl du lcrritoirc ele Llanq11 ihuc, situó entre l es pro-
vin cos de Yaldivia et de Chilo1\, v icnncnt d'etrc l'ubjct 
rl' unc mesure impor1an1.o; un décret spócial d11 29 sep-
lcmbrc 185/4 a instituó 11110 comrniss ion co mposóc ele pcr-
sonncs noIables pour cncoIIra g·cr la rormalion d'unc so-
cióló chargóc d' introduirc, elans lo p:iys, des :igric11lleurs 
01 des gens aplcs a11 Lrav:iil des mines. Un agcnt a déji1 
él<\ clósig11 ó ponr :tllcr rccnIlcr des ómigran l.s en E11roJ)e. 

( Annales tlu commerce extérieur. ) 

Commc un contrasto singulicr, nous copions a la 
suite un arliclo du journal la Patrie du 5 fév ricr , 
qui révclo les sen timonls do la nalion anglo-améri-
ca inc cnvers l' émigra lion mcnacéc d'unc prochainc 
proscrip tion avant memo d'~ etrc arrivéc. 

Ol!S avons el ój a parl ó clu parl i nouvcan qui s'cst formé 
aux Elals-Unis so IIs Je norn ele ffnow-No lhings. Son in-
ll11 cnce, qui s'ar-cro1t de jo11r en jo11r , 1 ic1it d'1l trc consta-
léc a Ho~lon par le elloix du gouvcrnc11r cl11 Massach11s-
se lt. Col EIaI , q11i avait lo11jour:. óló w llig, a ól11 , a, 11110 
gra nde majorilé, l' 1m des rncrnhros les pl11s iníl11 enls de l a 
~ociüI<• des Know -No lh ings. Lo di sconrs prononcó. par le 
IwIIvPa11 gouverncur dO\ant lo sénat ol la chn.mllrc des 
reprósc11Ia11Is ró11nis e11 convcnl ion le 9 janvicr , jonr de 
so 11 i11 sIall alion , pü11t íairc comnrcnc1 rc cp1cllos sont les 
1111 •s Ó(;o 11 0111iq11 ns PI poliliq11 ns qIIP , sIIr los r11i11 cs des 
111'11\ parlis, In~ /(1w1v-Nolhin1:s 101110111 imposer i1 l'U-
11io 11 . 



En constatant l'imrnigration des Nrangers qni a11g·mente 
sans cesse aux Flats- nis et qui para1 t de1oir s't'• lernr, 
pemlant les di >. années comprises e11tre 1850 et 1860 au 
ehiffre de 4 millions d' i11divid11s, le go11 verneur ét~bli t 
que cette masse d'émigrants est 1111 grand rn allieur ¡mur 
le pays, par la quantité de [l<llll rl \s et de crin1i11 cls 9u'elle 
jette sur le so l de l'U nio11 , et par l'inf111 ence que la lacilité 
·de natmalisation donne it l 'r'• l{·ment t'• trnnger , si souvent 
tmlJulent, et dangereux, cl a11s le gnuverncrnent du pays. 
11 dnm:111dc que l a législation soit rMorni ée cl ans le lrnt de 
purifier et d'ennoblir l a fra11cl1i se électoralc; de c1tltivcr 
une tl atiolla lité vivace et (• nergique; de déve lopper un 
patriot isrne éle1 é et vital ; d':u11 <'•ricaniser l 'J\ mérique; 
de con sen er la Billl e dalls les éco les, PL l'entiore só para-
tion de l'Egli e et de l 'Etat ; de tl alio11aliser avan t de na-
turaliser , et de donner ell fin l'éclu cation arnnt !'un et 
l':111lre. . 

Se lon les Know-Nothings, dans 11n Et :tt rópublicain le 
droit sacró el e citoyen doit f' lre plus di íficil r il acquénr 
que dan¡; les Etats 011 le 11ou1 oir <'St liéróditairr, p.i r la 
raison que, dans ·1 ¡1rcmier <·ns, l¡i gouvernmnent étant 
ólectií, le citoyen a 11ne tres-grande i11í111cnce s111' la des-
t.in óc d11 pays. De lit la n(·cessit ¡\ d'éviter la r:icilil ó de na-
tura.li sn1io11 , qui tonel a íai rc que l'J\ rn {• ri rp1 e w it européa-
niséc. Sc lon cu;, il raut , da11 s ce llul , ex igcr désormnis de 
to11 s lrs incl ividus d'ori gine <"lr:u igorl' 111 1e n'•sidrnce de 
ingt r t 11n :i ns aux Etals-U nis a1a111 de lo11r accorc1cr le 

droit d'(• l<•ctorat et d'élig-ill ilit t'•, et, e11 011tre, la con11ais-
s:u1cl' approíondie de la l,rngne a11glais< 1

• 

Les fhww-Nothinqs pour~uiH'n l PnrorP, au point de Y11 e 
(•co110llliq 11 e, 11ne róforme do11ani (•r<'. I Is d<~ 111andc11L urn• 
a11 g11 1<• 11tatio11 sur le Lari f des droi ts d'< 11tréc, d:rns le 1)111 
d'oi H·ouragcr la production et la, <1011 ~01nn1a tio11 nationalp,;_ 
- Germain de Lagny . 

C'cs t. ainsi que, pnr un hc~m c11 x lrn snrd , no11 s 
commcn<;:,ons a voir se réali scr les pdcliclions an -
non cécs da11 s les premicres pages el <• e-e l écril avnnl 
qu e ~11 derniere fe11ill c ait. élé ferlJl,j~· ~!!!!!~~~~ 

e:,~O NACI01y 
\) - -1 

B IBLIOT E A * . • 1,;.c<'~ ,,& 
in Vi cuña ,-. ,oc. 

/"' 
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